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Il a paru un grand nombre de descriptions 
de la Saône et de ses bords. Il y a peu de temps 
encore, M. KauiTmann a fait une publication 
qui, avec celles de MM. de Pelanne et Achard- 
James, président de la Cour d’Appel de Lyon, 
se place aux premiers rangs parmi les produc- 
tions qui ont eu la Saône pour objet. Mais la 
Saône, si ce n’est pour quelques points isolés, 
n’à jamais été envisagée sous tous ses rapports 
géographiques et commerciaux. C’est ce travail 
que j’ai entrepris et que j’ai cherché à compléter 


Il 

Je plus possible, grâce surtout aux dociinients 
officiels qui m’ont été fournis avec la plus grande 
obligeance. 

Le moment était opportun pour se livrer à cette 
étude. Depuis 1887, le Gouvernement a fait exé- 
cuter, dans le lit et sur les rives de la Saône, des 
travaux considérables d’amélioration, dont la dé- 
pense dépasse vingt millions. Ces travaux ont eu 
pour effet de développer la navigation sur cette 
rivière, au point que le tonnage annuel des 
marchandises qu’elle transporte, qui était, avant 
i 83 o, d’environ 3 oo,ooo tonnes seulement, s’é- 
lève aujourd'hui à plus de 700,000, et que le 
nombre de ses voyageurs qui, à la même époque, 
était à peine de 60 par jour , s’élève maintenant 
à plus de 1,200. 

Les faits et les causes d'un pareil progrès mé- 
ritaient d’être étudiés et constatés. 

Je ne me suis nullement préoccupé, dans mon 
travail , de la question du chemin de fer de 
Châlon à Lyon, question qui ne rentrait point 
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dans mon sujet. Ce n’est pas moi, au surplus, 
après le concours officiel qu’il m’a été donné 
d’apporter à l’établissement des chemins de fer 
en France, que l’on rencontrera jamais comme 
adversaire de ces précieux instruments de loco- 
motion. Je suis bien loin de partager l’opinion 
de ceux qui croient qu’un railway latéral à la 
Saône deviendra une source de ruine pour cette 
rivière. Il y a un courant et une loi de solida- 
rité entre toutes les voies de communications,- 
qui font que, sous l’influence des rapportsqui se 
multiplient, elles se développent et s’entr’aiden/ 
toujours mutuellement les unes par les autres. 

Dans la partie physique de la Saône , je me 
suis attaché avec soin à déterminer l’étendue de 
la rivière, la contenance de son bassin, les pen- 
tes et la profondeur de ses eaux, la vitesse de 
son cours, et son étiage ou niveau au-dessus de 
la mer dans les basses eaux. Puis, j’ai parlé de 
ses crues, de son débit, particulièrement à 
Trévoux et à I.yon, et j’ai essayé de donner le 
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nom de tous les affluents de la Saône avec quel- 
ques courtes notions sur les principaux d’en- 
tr'eux, chose plus minutieuse et plus difficile 
qu’on ne pourrait le croire. 

Je me suis occupé en second lieu de l'ancienne 
et de la nouvelle navigation de la Saône. Relati- 
vement à l’ancienne navigation, j’ai dit quelques 
mots sur les contestations nombreuses dont elle 
était l’objet, soit sous les Celtes, alors que la 
Saône séparait les Eduens des Séquaniens, soit 
au moyen âge, alors que cette rivière formait la 
limite entre le royaume de France et l’empire 
d’Allemagne. Le souvenir de ces dernières luttes 
est encore resté populaire dans nos contrées. En 
ce qui concerne la nouvelle navigation, j’ai pré- 
senté un historique rapide de l’établissement des 
bateaux à vapeur sur la Saône, avec le tableau 
du développement successif de ces bateaux, de 
leur nombre, de leur force, de leur vitesse, de 
la quantité de marchandises et du nombre de 
voyageurs qu’ils transportent. 
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Enfin, j’ai cherché à faire quelques rappro- 
chements sous ses mêmes rapports, et à établir 
quelques points de com]>araison entre ce qui 
existe aujourd’hui et ce qui existait au siècle 
dernier. 

Pour faire connaître les divers travaux qui ont 
été exécutés sur la Saône, je me suis principale- 
ment servi des publications faites par l’Admi- 
nistration des ponts et chaussées, sur la Situation 
des travaux publics, ainsi c{ue de la Notice des tra- 
vaux publics exécutés de i 83 o à 1847, très-rare et 
très-précieux document. J’ai donné ensuite le 
relevé des sommes qui ont été dépensées pour 
l’amélioration du lit et des berges de la Saône, 
ainsi que le relevé de ce que cette rivière pro- 
duit annuellement au trésor. Ces documents, qui 
n’avaient jamais été publiés, voulaient être re- 
cueillis. 

Cet essai se termine par quelques mots sur 
la Saône, envisagée sous le rapport de l’histoire 
naturelle, c’est-à-dire de la géologie, du règne 
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animal et du règne végétal, toutes choses que 
Je n’ai fait qu’effleurer, comme une caresse 
donnée en passant à ce qu’il y a de plus at- 
trayant dans les souvenirs de l’enfance et de la 
jeunesse. 

Tel est mon travail, à la suite duquel j'ai cru 
devoir faire imprimer un extrait de Papire 
Masson sur l’.lrar^ tiré de son livre Descriplio 
/luminum Gallia, tombé dans les raretés biblio- 
graphiques. Le passé, rapproché du présent, 
excite toujours de l'intérêt. 

Il n’existe point de carte spéciale et complète 
de la Saône depuis sa source jusqu’à son embou- 
chure, comprenant son bassin principal etses bas- 
sins accessoires. J’ai suppléé à cette omission. 
La carte que je donne, gravée par les soins de 
M. L. Perrin, complétée par M. Drian, sous la 
précieuse direction de MM. Lortet et Fournet, 
est remarquable par son exécution, comme tout 
ce qui sort des presses de notre habile typogra- 
phe lyonnais. Cette carte montre que la Saône 
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iorme un arbre, ou plutôt la continuation du 
Rhône, grand arbre ayant ses racines à la nier, 
dont les affluents immédiats sont autant de bran- 
ches principales qui ont, elles-mêmes, leurs ra- 
meaux et sous-rameaux dans les affluents se- 
condaires et tertiaires, qui se déversent les uns 
dans les autres. 

La Monographie de la Satine, extraite de la 
Rerue du Lyonnais, est précédée d’une Disertation 
sur les Insubres des bords de la Saône, ainsi que 
d’une LeKre à M. l’abbé Roux, sur une question 
qui se rattache essentiellement à l’histoire de 
notre contrée sous l’époque gallo-romaine, celle 
de savoir si les Ségusiaves qui avaient reçu 
d’Auguste le titre de liberi étaient ou non assu- 
jettis à des impôts envers les Romains. Qu’il s’a- 
gisse, au surplus, de la Saône, des Insubres ou 
des Ségusiaves, c’est toujours de l’histoire de 
notre contrée dont je me suis occupé, et à la- 
quelle j’ai consacré mes loisirs de magistrat. 11 
y U un charme dans l’étude de son pays qui 
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fait qu’on s’y attache d’autant plus qu’on le con- 
naît mieux jusque dans ses racines et dans ses 
branches. 
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DE LA SAONE, 

nOHUoisis 

sous LE HAPPORT GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE 
ET COMMERCIAL. 


J'u parlé, dang le dernier numéro de la Revue du Lyonnais, 
deg Ingubreg deg borda de la Saône, je vaia cggayer de parler au- 
jourd’hui de la Saône elle-même. 

J’ai cherché A démontrer que Ica Ingubreg cisalpins vinrent 
se réfugier et se fixer sur les bords de la Saône, lorsqu’ils furent 
chassés de l’Italie par les Tyrrhéniens, à l’époque de la troi- 
sième génération avant la guerre de Troie, c’est-à-dire plus de 
mille ans avant Jésus-Christ. Ces Ingubreg furinaieut la partie 
des Ombri qui, quelques siècles auparavant, étaient partis des 
Gaules, et s’étaient établis au nord du Pô, et qui avaient pris, de 
leur position dans un pays bas, le nom ù’Is’Ombri, comme les 
appelle Polybe, c’est-à-dire Omôri inférieurs, nom que les La- 
tins traduisirent par le mot ; Insubres. 

Il ne faut pas s’étonner si, après avoir été expulsés des belles 
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rives (lu 1*0, el apr(*s avoir traversé les Alpes, les Insubres cisal- 
pins , cherchant une nouvelle patrie , crurent devoir s’arrêter 
dans la belle vallée de la Saune. l,nrs(iue la terre d(’chira scs 
lianes pour ouvrir un libre cours aux eaux , la nature , dans 
l’harmonie de ses bouleversements, ne forma pas de vallée plus 
séduisante (|ue celle-là. I.a Saùne, (|ui coule sous une latitude 
tempérée, commence oCi Unit le climat du Nord, et finit clle- 
mt'meoù commence le climat du Midi. 

X Suïcraine de plus de trente rivit^rcs qui lui portent leurs 
flots, la SaOnc devient ù son tour tributaire du RhOne, et perd 
son indépendance à la presqu’île de Perrache, au-dessous même 
de l.yon. Majestueuse, élégante, coquette, parfois presque ra- 
pide , mais plus généralement nonchalente et silencieuse , la 
Saône, s’étend dans les prairies et les champs les plus riches et 
les plus fertiles, baigne des grèves fleuries et réflèle dans scs 
eaux limpides une végétation vigoureuse et abondante ; sur tous 
ces bords privilégiés, ralouettc commence la journée el le ros- 
signol la finit. Cette heureuse rivière pleine de grâce dans ses 
ondulations, bizarre dans ses tournants rapides et inattendus, 
déroule à tout instant des tableaux où la nature étale sa variété 
et sa munificena', et souvent elle diversifie avec bonlieur les 
mêmes sites, en les déplaçant tout-à-eoup. (Mahandon de Mon- 
TïËL. Pèlerinage sur la SaOne de Chtilon a Lyon). 

» Rien n’est aussi beau dans l’univers, a dit l’auteur des 
Soirées provençales, que le paysage qui s’étend depuis l.yon 
jusqu’à Trévoux. » • Il n'y a rien d’exagéré, dit à son tour 
M. J. Dard, dans cette assertion, toute absolue qu’elle paraisse. 
C’est à partir de ce point «lue la campagne devient si maguifi- 
(|ue, qu’on ne trouve plus d’expressions pour la décrire, plus 
de couleurs sur sa palette pour la peindre. Ce ne sont point les 
bords sévères du RhOne ; ce ne sont point les lignes molles de 
la Seine ; c’est un véritable éden. » 

Combien je m’étonne que celte Saône si gracieuse, et qui 
semble si inspiratrice, n’ait pas encore fait vibrer la poésie, 
elle cependant iiui a vu naître le plus grand poète de nos jours, 
le poète (|ui a si délicieusement chanté le lac du Bourget. 
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Mais il n’en est pas des arts comme de la poésie ; les arts 
n’ont pas fait défaut à la Saône. Rien de plus beau et de plus 
suave que la .Saône, représentée par le célèbre Coiistou, sons la 
forme d'une nymphe embellie par les praces, et qui, molleiucnt 
reposée sur la verdure, semble si bien reproduire l’image de la 
douce rivière, mith Araris, au cours lent et paisible ! 

Le tableau d’une vue de le Saône, prise à Trévoux, par l)u- 
claux , est signalé avec raison comme l’une des meilleures pro- 
ductions qui furent exposées à Paris, en 1823. 

Sans parler ensuite d’une foule de gravures sur divers points 
de vue de la Saône, œuvres éphémères de la tourl>c des artistes, 
sans parler même de toutes celles que Ut Israël Sylvestre, en 1632, 
et qui méritent qu’on s’y arrête, qui n’ admirerait la vue du Chùleau 
de Pierre Seize, tel qu’il existait autrefois, par J. -J. de Itoissieu ; la 
grande vue du quai St-Anloine, par Cleric,cellesque l’on doità Bi- 
dauld,<i Bellay ; la belle vuederile-Barbc, par (!robon(l775); par 
Boissieu (1808) ; par Klandrin (1828); et par Guindran (1830) ; ou 
bien encore la rare gravure de l'ie VU, cMunt à l'empressement 
des Lionnais de luy faire connaître les bords de la Saône, lors 
de son passage à Lion, le 27 avril 1803, par J. -J. Itoissieu. 
Enfin qui ne se sentirai! douloureusement étreint, en voyant 
cette autre gravure si saisissante de l’exécution de Mouton- 
Duvernet (1), sur les bords de la .Saône, aux Etroits. Près de 
là, est le lieu auquel Jean-Jacques Rousseau a attaché une sorte 
de célébrité, en y reims.int une nuit entière, sur la tablette d’une 
espèce de niche ou de fausse-porte, enfoncée dans un mur de 
terrasse, sous un ciel de lit formi' par les arbres. 

Enfin, l'art numismatique lui-même peut, à juste titre, reven- 
diquer, au sujet de la Saône, un de ses véritables chefs-d’œuvre. 
C'est la médaille gravée par B. Duvivier, présentant d'un côté 

(0 Olle gravure a été fueculéc d’apréti un de.vAin au craton de Nrair, 
fait le «amedi 27 juillet 1816, jour nu'oie où AMoulou>!)uveinet fut fitvillé. Je 
n'vii ruijuaîs d'autre eaemptaire que celui que l’on voit danv la riche colleC' 
(ion de M. Costc, ron»eillcr honoraire à la Cour d'Appel Je Lyon, collection 
qui, en embrassant aljsolumcnl tout ce qui est relatif à rhisloire de celte 
ville, sous loua les rappoils, constitue les plii.t prccicus«.< archives d'un pays. 
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le buste de Louis XVI, et de l'autre un très-beau groupe com- 
posé des trois fleuves, la Loire, la Seine et le Rhin, au milieu 
desquels la SaOne, sous la figure d'une belle femme, portant la 
couronne ducale, élève le caducée du Commerce, et soutient la 
corne d’abondance pour en annoncer les elTets. 

On lit dans la légende : uthiusque maris junctio triplex. 
et il l'exergue : fossis ab arari ad ligerim, seqdanam, et 
ruenuh simdl apertis. MDCC.LXXXIIl. 

Dans l'antiquité, comme dans tes temps modernes, l’on a 
parlé bien des fois de la Saène, depuis César, Marc-Antoine, 
Strabon, Pline, Tacite, Ammicn Marcellin, et, depuis Virgile, 
Sénèque et Claudien , jusques A Scaliger, Racine Qls, M.-A. Pe- 
tit, de Fontancs, etc. 

Parmi les ouvrages anciens qui ont parlé de la Saône, il faut 
surtout mentionner le Litre des fleuves, faussement attribué 
par quelques-uns A Plutarque. Suivant cet opuscule, la première 
dénomination de la Saône aurait été Brigulus, et cette rivière 
aurait quitté son nom primitif pour consacrer A jamais un trait 
héroïque de l’amitié fraternelle. « Arar, dit l’auteur, étant allé 
chasser dans une forêt, sur les rives de la Saône, y tlt la rencon- 
tre cruelle de son frère Celtibcr dévoré par les bêtes sauvages i 
ne pouvant supporter un si douloureux S|)cctacle, il se frappa A 
mort sur les bords du fleuve, et tomba précipité dans scs eaux 
qui, de ce moment, portèrent le nom d’Arar. » 

L’auteur du Livre des fleuves prétend qu’il existe dans la Saône 
im grand poisson appelé par les gens du peuple Scolopide, lequel, 
au renouvellement de la lune, devenant de couleur blanche, et, 
A son déclin entièrement noir, meurt percé par scs propres ar- 
rêtes. L’on trouve, ajoute-t-il, dans sa tète, une petite pierre 
de la grosseur d’un grain de sel qui , appliquée pendant le dé- 
clin de la lune, sur le côté gauche, guérit de la lièvre quarte. 

Ce que rapporte le Livre des fleuves d’Arar doit être relégué 
au rang des fables, de môme que le prétendu poisson dont il 
parle, qu’on ne trouve mentionné ni dans l’ichtiologic particu- 
lière de la Saône qui a été donnée par M. Monnicr, ni dans au- 
cune autre ichtiologic quclcomiue. 
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Uvpuis le coiumcucenicnt du dix-neuvième siècle, divers opus- 
eules ont été spécialement consacrés à 1a Saône : 1° Mémoire* rur 
tes noms et les sources de la Saône ; par A. Xav. Girault (Maga- 
sin Encijclopédique. 18t2 t. V, p. 129 etsuiv.J; — 2" Itinéraire ou 
passe-temps de Lyon à Mâcon. Lyon, Mouillet, 1812; — 3° De la 
Saône et de sa navigation , par Baudot ( Dijon, 1813 ); — 
4° Voyage de Lyon à Châlon par la Saône , par J.-C. Berthier 
(Lyon, Kindelcm, 1814); — 6“ Itinéraire de Lyon d ChAlon 
(Paris, 1835) ; — 0“ La Saône et ses bords, par M. Alex. Mure 
DE PÉLANNE (Paris, 1836); — 7° Pélérinage sur la Saône, par 
M. Marandon de Montyel (Gliftlon, 1838); — 8° Et enfln Guide 
historique et pittoresque de Lyon à Chùlon, par M.' Achard 
James, président de la Cour d’appel de Lyon (Lyon, 1844). 

Il y a ensuite, outre diverses lettres de Mazade d’Aveze, 
parmi les travaux moins exclusivement spéciaux ii la Saône, 
mais non moins intéressants à consulter en ce qui la concerne ; 
1" Dissertation sur l'ancienne navigation des rivières du 
Doubs, de la Saône et du Rhône, par M. CosTE, bibliothécaire 
de Besançon i Magasin encyclopédique, 1805, t. iii, p. 110 et 
suiv. ; — 2“ Ararica et Buodanica, archéologie des deux fleu- 
ves de Lyon, par M. 11. Greppo (Revue du Lyonnais . t. xvi, 
p. 225 et suiv.); — 3" enfln Itinéraire de Dijon à Lyon, par 
M. J. Bard. (Lyon, 1850). 

Quant à nous, notre seul but est de présenter ici quelques no- 
tions sur la géographie physique de la Saône , dont le lit 
ne parait pas avoir changé depuis la dernière révolution du globe 
jusqu’au temps voisin du nôtre , où les travaux de Perrache ont 
reculé le point de jonction des deux fleuves. Aussi , Coulon , 
riiistorien des Rivières de France, dit que plusieurs rivières 
ont changé de place, mais que la Saône a seulement changé de 
nom (1) (Paris, Clousier, 1644, in-8). En effet, c’est lou- 

(l) Des divers noms de la S.aône. 

Suivant le Livre des Jlemet et de$ nomt des montagnes, mal à propos aitriliuc 
à Plutarque, la Saône aurait primitivement porté le nom de Brigulns. (î'est 
une invention 4lc l'auteur à laquelle l’on ne doit pas s'arrêter. Il n'y a pas 
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jours la même Saône telle qu’elle est déerite par César, le pre- 
mier qui en parle, parmi les auteurs que nous possédons, « cette 
rivière, d’une si incroyable lenteur, ainsi qu’il s’exprime, que l’on 


lieu de s'arrêter davantage à l'erreur de rilioéraire d’AnlonÎD qui, après 
avoir placé la source de la Saône dans la Germanie, donne (rois noms à celte 
rivière : Hic Jluviui tribuM nominibut nuncupalur.,.. In provinda Germotticn 
fltix'iui Rbkrcs dicitur.,,. Alibi Bicoaaïus, alibi Aharis appellatur. 

Les seuls et véritables noms que la Saône ait portés, sont ceux d'AaaR, de 
Saccora ou de Sargora, Saoora, et enfin de Saôr£. 

D'après le P. Pearon , arar vient du mot celtique oraf, d'où les Latins ont 
fait le mol arore labourer, et orarno» cbarrue, que les Gaulois nommaient 
aror. Les Gaulois, dildl, auraient voulu exprimer par U, que la Saône va len. 
tement comme une charrue. 

An, en langue celtique, disent Gollut et Goropius (fol. 75 ), signifie rardi/, 
d’où nos mots tard, larder, arr^/et% relard, barrer, barriire, tous de même 
origine : au, ar est le superlatif, lrè$ iardif..„ Ar, signifie encore terre, dans 
la langue des Celles, d'où sa arx, labourer la terre. Comme celte rivière, dit 
M. GtaADLT, roule au milieu d'un bassin liès-ferlile, elle aura pu en recevoir 
le nom Aasa. Teriiam parlent agri segunni gui euat optimn» totiut Galliœ 
(César, de Bell. Gall, Hb, x). 

D'autres prétendent que, sous les Celles, la Saône portait le nom deSst;> 
CORA, qui dérive des mots celtiques *ohg an, et signifie east tranguille. 

« On sait, dit Bacor>Tacor {Origines celtiques du Bugeg, t. i, p. 181), que 
la Saône, en latin Sauconnn, s'appelait prcccdemment An Ar, nom bonori* 
fique qui signifie la riviire rivière, ou la rivière par excellence. • 

Quoiqu'il en soit de toutes ces étymologies qui n’apprennviit et oc prouvent 
rien, cl souvent se détruisent les unes par les autres, ce qu'il y a de positif, 
c'est que tous les auteurs, antérieurs au cinquième siècle, i|ui ont parlé de la 
Saône, l'ont tous et toujours désignée sous le nom d'ÀnAB. Ammico Marcellin, 
qui vivait au milieu du quatrième siècle, est le premier qui lui donne le nom 
deSAOCORA. Ararim, dit*i1 (qurm Sauconam appellani), inter Germaniam prt> 
mom Jlueniem, tuum nomen àseicit, gui locus exordium est {Hist. rom. lib j. 

•I Depuis le temps de Scplimiis Sevenis, dit PARAnin (f/Mf. de Lyon, p. 4)» 
la Saône fut nommcc Saugona a sanguine marfijrum, du sang des martyrs. 
Ainsi est nommée par .Ammianiis Marrellinus... et ne sr faut esbahir do ce 
nom , car il fut dès lors fivit tel carnage et bciucberiu des pourcs citoyens 
lyonoois, pour la querelle de la foy (brcstlcunc, que I .1 rivière de la Saône, 
toute teinte de sang, en regorgea juAques vers MAcon ; et en perdit ce fleuve 
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ne peutjugvr à l'œil en quel sens elle coule. » incredibili leni- 
tate, Haut ociilis in utram partent Jluat, judicari non possit , 
telle que la définit Sénèque , « hésitante et ne sachant point de 
quel coté elle versera ses Ilots. » Dubitans, nesciens guo fluctue 
agat. 

Je parlerai ensuite de la navigation de lu Saône, principalement 
envisagée aux points de vue de ses progrès, de sa célérité et de ta 
statistique commerciale, il ne saurait y avoir de meilleur moyeu 
de faire connaître l’importance de cette rivière qui, en formant 
le principal lien de notre système de navigation fluviale entre le 
midi et le nord de la France, est la grande route des marchandises 
de la Méditerranée pour les rives du Rhin et pour celles de la 
Seine. 

Mjo nom antique, en prenant un autre de ce sanglant massacre, qui lui est de- 
meuré jusques aujourd’hui, » 

•t La Saône, dit Coulon, est la plus sénérablc des rÎTières du monde, pour 
a%oir été consacrée du sang des martyrs de la foy. » 

Le P. Menestrier , dans sa Pr^para/io*i <1 /7/isro/rr co»$utoire de Lyon 
(psg. i3), l'eiprime ainsi k ce sujet : « Ammien Marcellin est le plus aucicn 
anieur, que l’on tient avoir nommé la Saôfte Saocoka.... Pour ceux qui l'ont 
nommée Sahoona, à cause du sang répandu de nos martyrs, que l’on dit avoir 
fait changer de couleur k crtte rivière, je n'en voy point d'autorité bien 
seure, pour établir cette étymologie. « 

Grégoire de Tours nomme la Saône, Samooram ; les actes de saint THvicr, 
Saoonais ; Nithard, Saccoraii ; Aimoin, SAOoanAat. Frédegaire l'appelle, dans 
un passage de sa CArontgue, Saooorram ; tuque ararim Saogoriiam, Fiuvium 
pervertit ; et dans un autre passage, il la nomme Sadcorra : eveeta ttavalia pei 
Ararim yfut’ivm, gui coçnoTninafar Savcorra. 

Saint Julien de Balcurc (Origine det RoargongnoNs. Paris, i58i), réputé, 
faute de copistes, les versions SArcoRMA, le C étant pris pour le G, comme 
Hans Claude, que l’on prononce Gfoud*'. 

Vers le dixième ou le onsième siècle, ~>où il était d'usage général de sup- 
primer souvent aux mots, et parliculicremeni aux noms propres, une ou plu- 
sieurs lettres, et quelquefois même une ou plusieurs syllabes,— ^l’on fit de 
SoNCORO ou de Sagono, Saora, iroù plus tard le mot Saôrs. 
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TITRE I. 

GéOCRAPIIIE PHYSIQUE DE LA SaONE. 

CHAPITRE I. 

SOURCES ET EMBOUCHURES DE LA SAÔNE. 

La Saône prend sa source à Yioménil, dans le département 
des Vosges. « Au plus haut du vallon de Vioroénil, et entourées 
d'un mur de soutènement, les sources de la Saône sont enfer- 
mées dons quatre encaissements de grès bigarré; on Ty voit 
sourdre, sans bruit, d’un fonds tapissé de vert polamogéton. Ses 
eaux limpides arrosent bientôt quelques prairies, et, à un quart 
de lieue, elles font tourner un moulin. Jusqu'à Darncy, elle suit 
les détours d’un vallon agréablement boisé, où le hêtre domine 
sur ic cltênc. On n'y entend jamais le firacas du torrent, elle ne 
roule point de rochers, et dérange à peine les grosses pierres 
posées pour traverser son lit de rlcux à trois mètres. A Damey, 
au milieu de scs rives herbeuses, bordées de vemes, elle prend 
déjà le caractère du bief destiné à l’arrosement des prairies, 
caractère toujours dominant cheî elle ( Lortet, Annales iTA- 
gricullure de Lyon, t. VI, p. 97 ). 

La Saône a son embouchure à Lyon, vers le fameux confluent 
où se retirèrent les haliitants do Vienne, après iju’ils eurent été 
cliossés de leur pays par les Allobroges, et où, d’après l’ordre 
donné par le sénat de Rome, l’an 710 de cette ville, 42 avant 
J.-C., Plancus fut chargé d’aller établir la ville de Lugdunum. 

La Saône se jette dans le Rhône à la Mulalièrc ; 

IN’arrivaut qu'à rff^l au Ilhone qui l’enlraioe (t). 

F.l ilij Rliône bicnl6t la course impeluruae 

Fjnporir au sein Hrs mers la Saône paresseuse (a). 

(i) Hacine, fils. 

(ik) Anonyme. 
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CHAPITRE II. 

BASSIN DE LA SAONE. 

Position géogriphiquo. — Géologie. — Cooteosnco. — Altitudes. 

Position géographique. — La SaOne fait partie du grand bas- 
sin du Rhône qui s’étend, depuis la source de ce fleuve, jusqu'à 
la Méditerranée, et comprend 0,775,143 hectares. 

Le bassin de la Saône, considéré comme bassin principal, et 
comprenant le bassin secondaire du Doubs , se délimite, dans sa 
plus grande longueur , au nord par Langres, et au midi par Lyon. 
Ce bassin est encadré d’abord, sur toute la rive droite de la Saône, 
par cette ramification de montagnes ou de plateaux ondulés qui 
partent des Vosges, et vont , après avoir iongé la rivière , se re- 
lier aux Monts - Cévennes ; et ensuite , sur la rive gauche , par la 
chaîne du Jura, qui, en môme temps qu’elle appartient au bas- 
sin du Rhône , encaisse aussi celui du Rhin sur une grande 
étendue. 

La vallée de l’Ain fait partie, par l’écoulement de ses eaux, 
de la vallée du Rhône , et appartient essentiellement , par la 
configuration du sol, à la vallée de la Saône. 

Le bassin de la Saône occupe, en Europe, un espace qui s’é- 
tend du 45° degré 45 minutes 44 secondes au 47° 51’ 53’ de 
latitude N ; et du 2° 29’ 10’ E ; au 2° 59’ 55’ E de long. or. 
du méridien de Paris. 

Géologie. — Sous le rapport géologique , la Saône , dans sa 
plus grande étendue, est comprise dans cette partie de la France 
que MM. Dufrénoy et Elle de Beaumont ont classé, dons la carte 
jointe à leur Mémoire pour servir à la description géologique 
de la France, sous le nom d'ALLiivioNS anciennes de la Bbesse, 
et qui s’étendent depuis Lyon jusques à Dijon, Dôle et Cray, et 
se rabaissent sur Saint-Amour , Loyes et Montluel. 

Suivant M. Elle de Beaumont , l’on rencontre, à l’ouest des 
Alpes, dans les vallées de l’Isère , du Rhône , de la Saône et de 
la Durance, un vaste dépôt de cailloux roulés et de sables en 
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grande masse, qui proviennent évidemment des Alpes, d’où ils 
auraient été amenés par des torrents dans les eaux d’un lac peu 
profond, qui a dù exister postérieurement au soulèvement des 
Alpes, de la Savoie et du Dauphiné, et avant celui de la chaîne 
des Alpes principales, qui s’étend du Valais en Autriche. 

• I.e sol de toute cette vaste plaine que traverse la Saône, , cl 
qui s’étend du pied des montagnes de la Bourgogne ù celui de 
la chaîne du Jura, est formé dans un dépôt de transport dont 
les causes productives out cessé d’agir depuis l’existence de 
de l’homme, ce qui est annoncé par l’absence de tous débris 
de l’espèce humaine ou de traces de son industrie dans son in- 
térieur, et par sa position à un niveau où les eaux des rivières 
et celles provenant des pluies, sont loin de pouvoir parvenir au- 
jourd’hui. 

• Ce dépôt est principalement formé d’une couche de marne, 

dont l’épaisseur dépasse souvent six mètres 

« La surface du terrain déluvicn fonne deux vastes plateaux, 
découpés par de petites vallées qui plongent légèrement vers le 
lit de la Saône, à partir du pied du Jura et de celui des monta- 
gnes de Bourgogne [Statistique du département de Saûne-et~ 
Loire, par C. Bacut, p. 71. Hôcon, IS.’tS). » 

Contenance . — Le bassin de la Saône embrasse 2,982,ÎM3 hec- 
tares. Le versant droit de la rivière comprend 1,103,925 hecta- 
res ; et le versant gauche, 1,860,018 hectares. 

Altitudes. — Nous ferons connaître d’abord l’élévation des 
eaux de la .Saône au-dessus du niveau de la mer, et ensuite 
l’élévation de quelques points principaux do chacun des versants 
du bassin de cette rivière. 

L’administration des ponts-et-chaussées a fait niveler , en 
1835, les eaux de la Saône à leur état le plus bas, depuis l’em- 
bouchure de la rivière jusques seulement à l’embouchure du 
canal du Bhône au Ithin. Voici ce nivellement qui prend pour 
hase 162 mètres, comme étant le niveau du coniluent <le la 
Saône au-dessus de la mer. 
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RÉSULTAT GÉNÉRAL DU NIVELLEMENT DE LA SAONE 

£Nire Vembouchure dn canal dn Rhône au Rhin et le Rhône ô Lyon, avec indication 
dee pentee diverse» â de» pohu» fixe» et de roliitude de ce» 
môme» peint» au<ie»tut du niveau de la mer. 


Nota. On ett parti de i'aUitode do RhAne è Ljoo« cotée ci. 16)*^ 00. 


A l'embouchure de la SaAne h Ljou 

Au pont de ritc-Rarhc .et * . 

Au port de Neurtlle (Rli 6 ne)« ci 

A la limite du département de l’Aio et du Rhône. 

Au part de Trévoux (Aiu), ci 

Au pont suspendu de Deauregard. 

Au pont tuspendu de Montmerle . • 

Au port de Thoissey (Ain) 

Au pont de Mfteon (Saône.e(-Loire) 

Au pont de Tournus ....... 

Au pont de ChAlon 

A remhouchurcduDoiibsàyerdunCSadne'el'Loire) 

Au pont de Scurre (Côte-d'Or) 

Au pont de Sainl-Jcan-de-LoAnc. ........ 

A l'embouchure du canal du Rhône au Rhin. . . 

Pente totale 


raaTM. 

ALTITODCa. 

1 

000 

162 

000 

1 

068 

163 

063 

3 

343 

166 

411 

0 

064 

166 

475 

1 

3%) 

167 

797 

1 

233 

169 

030 

0 

253 

169 

285 

0 

779 

170 

064 

0 

823 

170 

887 

0 

898 

171 

785 

1 

630 

173 

415 

0 

949 

174 

364 

% 

896 

177 

360 

3 

297 

180 

557 

0 

220 

180 

777 

18 

777 




La carte du dépôt de la guerre présente divers niveaux de la 
Saône , qu’il n'est pas inutile de faire connaître. Cette carte ne 
donne pas le niveau du confluent de la rivière, mais elle indi- 
que au port de la Mulatière le cliilTre 161. 


ROMA DU LIXOX. ALTiTDOES. 


Pont TiUit. 

i63. 

Limite du départ, de l'Ain. 

t 66 . 

Saint-Bernard. 

i 68 » 3 

Au-dessous de l'embouchure 


du Nizerand. 

i 68 , 8 

A l'embouchure de la Seille. 

X 70 . 

Chiloo, 

*7*. 

Vis-à-vis Bragny. 

173 . 


ROM» ora urux. altitodu. 


Au-dessous de Chamay. 

»5i- 

Au-dessous de Seurre. 

*77- 

Seurre. 

179- 

Saint-Jean de Losne. 

i 8 a. 

Tyllenai. 

i83. 

Pontailler. 

i85. 

Gray. 

187 . 
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M. Lortct est le seul qui ait donné un nivellement de la Saône 
depuis sa source juseju’à sou embouchure. Voici ce nivellement 
extrait de son travail sur la Géographie physique du Khône. 


MOKS DBS Laos. 

ALTiTUDit. 1 

BOMS OtS UBOX. 

ALTiTOOta. 

$«6oe (tu conllueat). 

i6a 


Gray. 

ao6. 

Trévoux, 

167, 

5 

Port>suivSaéiie. 

aa8. 

Micon. 

170, 

5 

Cendrecourt. 

a4a. 

Toumus. 

* 7*1 


filonthureux. 

391. 

ChiloD. 

17a, 

4 

Dame J. 

3 o 6 . 

Verdun. 

176, 


VioméoÜ. 

47a. 

Saint • Jeau-de-Losne. 

181. 





Il nous reste maintenant à faire connaître les altitudes de quel- 
ques uns des principaux points du versant droit et du versant 
gauche de la Saône. Nous donnerons celles déterminées par les 
cartes du dépôt de la guerre. 


VERSANT DROIT DE LA SOURCE 

Besançon (Beaiigard). 

368. 

DE LA SAONE A LYON. 

Pontarlier. 

870. 

ROMS DBS t.tBn. 

ALTITUDES. 

Arbois. 

343. 

Langres. 

473. 

Poligny (Croix). 

3ao» 

Dijon ( la Boudrenée). 

ado. 

Déle (Doubs). 

ao5. 

Beaune (font de l'Aigue). 

aa5. 

Le Vermode. 

«3*7. 

Bust (Cocher). 

a88, 

1 

1 SAONE, VERSANT GAUCHE DU 

Toumus (Clocher). 

a4i. 

DOUBS A LYON. 

Villefranche. 

188. 

ROMS DBS LIEUX. 

ALTITUDU. 

MonUTararc. 

7'9- 

Brèrie. 

404. L. 

L’Arbresle. 

398. 

Lons-le-Saunier. 

a6o. 

Poleytnieux. 

S80. 

Bourg. 

ai4. 

Mont-Ceindre, 

467. 

Moigneneins. 

aa4. 

Lyon (Fourvières) . 

*94. 

CbàtiMoD-)es>Doml>ca. 

aa t. 

VERSANT GAUCHE DE 

LA SAONE 

SaiDl-Germain-de-ReDoin. 

376. 

jusqu’au DOUBS. 

Lurcy. 


HauUDomprey. 

588. L(t) 

Sandrans. 

«91. 

Hérivert, 

760. L. 

Villars. 

*79- 

Plombièrea. 

43o. L. 

Beauregard (Cbitean). 

aSa. 

Luxeuil. 

309. L. 

Cbalamont. 

339. 

Veaoul. 

aa6. 

Amberieux. 

309. 

Seurre. 

*79. 

Montluel (Tour). 

*94- 

BASSIN DU DOUBS. 

Trévoux (Château). 

a8i. 

Giromagny. 

454. L. 

Neuville l’Archevêque. 

148. 

Beaume.let'Dame«. 

333. 

Fontaines. 

146. 

(i)La lettre L indique les allitiidcs fournies par M. Lortel. 
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CHAPITRE III. 

AFFLUENTS DE LA SAONE. 

RIVE DROITE. 

DÉFAKTEHEIIT DES VOSGES. 

VAppence prend sa source dans la Haute-Marne. Elle sépare, 
à son embouchure, le département des Vosges dn département 
de la Haute-Saône. 

DÉPARTEIIENT DE LA RAaTE.8AONB. 

1^ Manse se jette dans la Saône, à 2 kflomètres au-dessous 
de Jussey, après un cours de 19 kilomètres. Elle prend sa 
source au village de Mollandon à 1 myriamètre de Langres. Sa 
largeur moyenne est de 50 centimètres, sa profondeur de 1 mè- 
tre 50 ; sa pente est presque insensible. 

Le Gourgeon, ruisseau. 

Le Vallon, id. 

Salon se jette dans la Saône au-dessus d’ Autel, après un 
parcours d’environ 40 kilomètres. Il prend sa source dans les en- 
virons de Sauiles, département de la Haute-Marne. Il reçoit un 
affluent immédiat et deux secondaires. Sa largeur moyenne est 
de 10 mètres ; sa profondeur de 3 mètres , et sa pente de 38 
mètres. 

DEPAETEMENT DE LA COTE-D>OE. 

lA Vingeanne (dans les actes latins Vincenna), a son embou- 
chure dans la Saône, à 4 kilomètres environ de Pontaillcr. Son 
cours est de 56 kilomètres. Elle prend sa source à la Garenne 
(Haute-Marne). Sa largeur moyenne est de 10 mètres; sa profon- 
deur de 2 mètres et sa pente insensible. 

La Sarràre. 

Iæ vieille Saône. 

La Bèze (dans les titres latins Bezua) se jette dans la Saône, à 
2 kilomètres au-<lessous de Pontaillcr, après un cours d’environ 
28 kilomètres. Elle prend sa source près de Bèr.e. 

lÆ Tille (dans les titres latins Tilla), se jette dans la Saône 
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entre Auxonne et Sainl-Jean-de-Losne. Son cours est d'environ 
80 kilomùtres. Elle est formée de deux ruisseaux qui prennent 
leur source dans te département de la CAte-d'Or, et qui se réunis- 
sent au-dessous de .Marey. 

VChiche (dans les anciens titres latins Oscara ou Vscara), se 
jette dans la SaAnc un peu au-dessus de Saint-J ean-de-Eosne, 
après un cours d'environ 72 kilomètres. Elle prend sa source 
dans l'étang de Lusigny, arrondissement de Bcaune, passe à Bli- 
gny, traverse à Veuvay le canal de Bourgogne, longe les murs 
de Dijon, où elle reçoit le Suzon. 

Le Canal de Bourgogne. 

La Vouge prend sa source près du clos Vougeot , et se jette 
dans la Saône, après un cours de 30 kilomètres, après avoir 
traversé la forêt de Citcaux. 

Le Mordain, ruisseau. 

Grand-Terreau, ruisseau. 

La Dheune sort des étangs de la forêt d’Avaise, près de Mont- 
cenis, traverse celui de Longpendu et alimente le canal du ccutre 
dont elle suit le cours jusqu'à Cbagny. Là elle quitte la direction 
du canal, sert de limite au département de Saône-et-Loire et à 
celui de la Côte-d'Or, puis vient se perdre dans la Saône, à 
Chaudort, près Verdun. La Dlieune a 8 mètres de largeur; 
sa profondeur est de 50 centimètres dans les eaux moyennes. 

D^PASTEUZNT DE SAONE-ET-LOIRE. 

La Vendaine, ruisseau. 

Le Bief de Colonges. 

Le Bief deSaudon. 

I.e Koijenadam, ruisseau en amont de Cbàlon. 

Le Canal du Centre, à la sortie de Cbàlon. 

La Corne, dans laquelle se jettent le Couramblc, la Cuiebe, 
rOrbisc et la Tbalie. 

I.a Grosne (dans les titres latins Grona et Grauna), nait dans 
les montagnes de Beaujeu (Rbônc), entre dans le département de 
Saône-et-Loire par la commune de Gamolles, passe à Cluny et se 
jette dans la Saône, entre Tournus et Cbàlon, à 1 myriamètre .5 
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kilomètres au-dessus de cette dernière ville, après un cours de 9 
myriamètres. Klle reçoit les eaux de deux petites rivières, la 
Guye et le Grisou. La Grosne est Hottable depuis l'embouchure 
de la Guye jusqu'à la .SaOne. {Statistique du département de 
Saône-et-Loire, par G. Ragut). 

Le Bief Mort. 

La Piatouze, ruisseau. 

La (ielènc, petite rivière qui se jette dans la SaOne, à Tournus. 

Le Marais, ruisseau. 

I.a Gravére, id. 

La Bourhince, petite rivière qui a sa source à Lugny, et se 
jette dans la .SaOne, après avoir reçu le petit ruisseau d'Ail. 

Le Bief Bourbonne. 

Le Pioisfj, ruisseau. 

lai Mouge, id. 

VÀbijme, petit ruisseau qui borde les murs de Mâcon, au nord . 

La Brosse, ruisseau au-dessous de Hàcon. 

lai petite Grosne, petite rivière qui se jette dans la SaOne, à 
Varenne. 

L’.4r/oiJ, niisseau. 

La Mauvaise, id. 

Bief des Thorreins. 

DÉPASTEMEST DU RHONE. 

L'Ouby, petite rivière qui séparait autrefois, vers son embou- 
chure seulement, la Bourgogne du Beaujolais, et qui sépare au- 
jourd'hui le département de SaOne-ct-Loire du département du 
BhOne. 

Le Torbey, ruisseau. 

Ij’Ardière, petite rivière au pied du Torvéon et passe à Bcaujeu 
et près de l'ancienne Lunna citée dans les itinéraires. 

La Mezerine, ruisseau. 

La Vattxonne, id. 

l.a Marverane, id. 

I.e Piizerand, id. 

Le Morgan, qui sujette dans la .Saône au-<leS5US de Beligny, 
après avoir traversé Villefranchc. 
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L'Aserffues se Jette dans la Saône, au-dessous d'Ansc, vis-à- 
vis Saint-Barnard, après un parcours d’environ 44 kilomètres. 
Elle prend sa source dans les plus hautes montagnes du Beaujo- 
lais. C’est l’un des afiluents de la SaOne qui contribue le plus aux 
attërissements qui se Torment dans cette rivière, par les nom- 
breux cailloux qu’elle y roule torrenticllement. 

Pour remédier aux dégâts considérables qu’entraînent les lïé- 
qucntes inondations de i’Azergues, le Gouvernement fit changer, 
en 1789, son lit qui, depuis Marcilly, fut dirigé sous le pont 
d’Anse, pour venir s’embrancher, par cette direction, à la SaOne. 

Ancien lit de CAzergves, passant à Ambérieux d’Anse. 

Suivant dom Martin Bouquet, cet Ambérieux serait celui d’où 
est daté l'art. 42 de la loi Gombette. Data Ambariaco etc. Am- 
bariacum, dit dom Bouquet, /orte viens Amb&ieu ad Ararim in 
page Lvgdnnensi. (tom. 4, pog. 267, à la note). 

Ce qui pourrait donner quelque crédit à cette opinion, c’est 
que les rois de Bourgogne pouvaient avoir un ch&teau de plai- 
sance en ce lieu dépendant du territoire d’Assa Paulini. A cette 
époque, Anse était habité par des familles importantes, comme 
on en voit la preuve par l’inscription tumulaire de la jeune 
Proba gtnere sublitni, ([ui est de l'année 534 j et précisément 
la loi Gombette a été publiée vers cette époque, en l’an 502, sui- 
vant tes uns, et suivant d’autres en l’an 516 ou 532. 

Toutefois, Ménestrier et M. Jolibois n'hésitent pas à penser que 
la loi Gombette aurait été rédigée à Ambérieux en Dombes. 

Chanay, ruisseau. 

Les Grandes Gorges, ruisseau. 

I.e Ruisseau du Moulin. 

Bief de Curis. 

La source Jolivet, à Saint-Bambert. 

Le Ruisseau de Rochecardon. C’est vers ce lieu, près de Lyon, 
que sc serait livrée, suivant M. Jolibois, la fameuse luitaillc entre 
Septime Sévère et Albin (1). Un grand noml)re d'écrivains esti- 
ment c|uc cette bataille aurait eu lieu dans la plaine au-dessus 
de Trévoux. 

(i) Voir H Diiterlation $vr le lieu ou e'etl Ihre In bataille entre Albin el Setire. 
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I.C Chavanay , ou ruisseau des Planches, prend sa source i 
Dardüly, et se jette dans la Saône, vers le faubourg de Valse. 
C’est sans doute ce ruisseau qui est rappelé dans les anciens ti- 
tres de Lyon, sous le nom de Scavaricus. 

RIVE GACCHE. 

DÉPARTEMENT DE LA IIACTE-SAONE. 

Le Coney a sa source à Martinvelle, dans les Vosges. Il court du 
.Nord-Est au Sud-Ouest jusqu’à la Saône, où il se jette au- 
dessous de Corre. 

Sa largeur moyenne est de 13 mètres; sa profondeur de 6 
décimètres, sa pente moyenne de 1 mètre. Il reçoit un allluent 
immédiat, un secondaire et un tertiaire. 

Cette rivière porte bateau à 5 kilomètres au-dessus de son 
embouchure. L’on y forme des radeaux de bois jetés à flots, qui 
vont jusqu’à Lyon. 

La Superbe, ruisseau. 

La Lanterne prend sa source près du village de Lanterne à 
un myriamètre nord de Lure. Elle se jette dans la Saône à Con- 
flandey (Confluentes) , au-dessus de Port-sur-Saône. L’on re- 
garde généralement que Port-sur-Saône est l’ancien Portus 
Abucini des Romains. C’est l'opinion de d'Anville, de Dunod, 
de Lebœuf et de Perreciot. 

la largeur moyenne de la Lanterne, est de 6 mètres dO ; sa 
profondeur de 1 mètre 50, et sa pente très-inégale. Elle reçoit 
dans son cours 16 affluents immédiats, 9 secondaires et 10 
tertiaires. 

Le Durgeon va confondre ses eaux dans celles de la Saône 
au bas de Chemilly. II prend sa source aux environs de Mail- 
leroncourt, où il se forme de plusieurs sources, sur le territoire 
de Servigney et de Cenevrey. 

Sa largeur moyenne est de 10 mètres ; sa profondeur de 2 
mètres, sa pente insensible. 

Sept affluents immédiats et 2 secondaires lui fournissent leurs 
eaux. 

•4 
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La Homaine lire son nom de Font Romanorvm. Suivant la 
tradition, les Romains avaient là un établissement. Son étendue 
Jusqu’à Velleyon, lieu de son embouchure, dans la Saône, est 
de 2.5 kilomélrcs. 

Sa largeur moyenne est do 3 mètres 50 ; sa profondeur de 
1 mètre 50, et sa pente de 50 centimètres par kilomètres. 

Elle a i atnuents immédiats et 1 secondaire. 

La Morte prend sa source à Roclie-sur-Bucey. 

Sa largeur est de 20 kilomètres; sa largeur de 6 mètres, sa 
profondeur de 1 mètre 60, et sa pente de 20 mètres 85. 

VEssertoi, ruisseau. 

Le Ténise, id. 

VOignon prend sa source à Chàteau-I.ambcrt , vers les li- 
mites M.-E. de l’arrondissement de Eure. 11 coule du N.-E. au 
S.-O. jusqu’à Villersexel, d’où il forme les limites du départe- 
ment de la Haute-Saône, avec ceux du Doubs , ensuite celles 
du Jura et de la Côte-d'Or Jusqu'à son confluent avec la Saône, 
à Broyes-les-Pesmes. 

Sa longueur est d’environ tlO kilom.; sa largeur moyenne 
est de 15 mètres, sa profondeur de 3 mètres, et sa pente moyenne 
de 52 mètres. 

L'n grand nombre de sources et 43 ruisseaux , dont 26 im- 
médiats, 15 secondaires et 4 tertiaires accroissent le volume des 
eaux de l’Oignon, dont le cours rapide s’échappe en torrent 
souvent désastreux. 

L’Oignon était indiquée dans les anciennes cliartes sons les 
noms de Agnio, Ovio, Ognio. 

« Les qnerelles entre les Æilui et les Seguani, ayant armé ces 
deux puissantes Cités l’une contre l’autre , les Seguani appe- 
lèrent à leur secours Arioviste , par qui les Ærlui furent défaits 
avec une très-grande perle : guod prœlium factum sit Amage- 
tobriœ comme on lit dans le premier livre des Commentaires de 
César. ChiQIel (in VesuntioneJ croit reconnaître l’emplacement 
à’ Amagetobriœ aux environs d’un lieu nommé Broie , et la 
Moigne de Broie près du confluent de l’Oignon dans la Saône, 
peu au-dessus de Pontailler. Iæ tradition du pays veut qu'il ait 
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existé uno ville en cet endroit ; et Pierre de SaUtt-JuIien , dans 
les Antiquités des Bourguignons , avait parlé de cette tradition 
avant Chiniet. (U’Anville. Notice de la Gaule, p. 60) 

DÉPASTEMEST DE LA COTE-D«B. 

Le petit Oignon. 

La Brizolle, ruisseau. 

La Noue, id. 

Canal du Rh&ne au Rhin à Saint-Symphorien. 

La Blène , ruisseau. 

L'Àuxon , id. 

DÉPASTEMEKT DE SAOHE-ET-LOniE. 

» Le Doubs (Dubis) prend sa source au pied du Mont Rixion. 
Il traverse le lac de Saint-Point , le département du Doubs , les 
parties septentrionales de celui du Jura , et entre par la com- 
mune de Fretterans dans celui de Saône-et-Loire. Cette rivière 
arrose Pontarlier, Montbenoit, Morteauet son fertile vallon, coule 
ensuite entre des rochers d’où elle se précipite avec fracas dans 
un abymo profond de 26 mètres ; c’est ce que l’on nomme le 
Saul du Doubs. Après celle chute , elle continue son cours dans 
des gorges étroites jusqu’à Saint-Hippolyte. Là, le vallon s’élar- 
git, et , de ce point , le Doubs coule avec une extrême lenteur 
par Besançon et Dôle Jusqu'à Verdun , où il se jette dans la 
Saône. 

•■Le Doubs est flottable à Coumois. Sa navigation commence à 
Besançon , au moyen de sa canalisation. Mais elle n’a lieu na- 
turellement que depuis Neuville , à 1 royriamètre 8 kilom. au- 
dessous de son embouchure. 

« Cette rivière a une largeur moyenne de 80 mètres ; sa pro- 
fondeur moyenne est d’un mètre, et ses grandes eaux s’élèvent 
jusqu'à 5 mètres ( extrait de la Statistique du département de 
Saône-et-Loire, par C. Ragut). » 

Vieille Cosne, ruisseau au-dessous de Verjiix. 

La Ténarre, petite rivière près de l’ancienne voie romaine. 

Bief de Jj>ire. 
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DtPARTEHEST DE L'AIR. 

La Seille prend sa source au Mont de la Roche (Jura); elle 
entre dans le département de Saône-et-Loire par la commune de 
Tartre , entoure la ville de Louhans, et se perd dans 1a Saône , 
prés du village de la Truchère , à 7 kilomètres au-dessous de 
Toumus. 

La Seille, grossie des eaus de plusieurs autres petites rivières, 
est navigable au moyen de quatre écluses , jusqu’à son embou- 
chure. Sa longueur moyenne est de 30 mètres, et sa profondeur 
moyenne de 2 mètres. Ses grandes eaux s’élèvent de 3 à d m. 

La Seille séparait autrefois, vers son embouchure , le dioci’isc 
de Lyon du diocèse de Chàlon, sauf l’enclave de Romenay, et par 
conséquent séparait la Civitas de Lugdunum de la Civitas de 
Cabillo, sous la domination romaine. Au moyen-àge , cette 
rivière séparait la Sireric de Bàgé de la Bourgogne , et plus tard 
la Bourgogne de la Bresse. Aujourd’hui, sdr ce même point, 
la Seille forme la limite du département de Saône-et-Loire. 

Canal de la Seille. Il remonte jusqu'à Louhans. 

Bief du Tard. 

Canal de Pont-de-Vaux. Dérivé de la Rcyssouse. 

M Beyssouse prend sa source au pied du Revermont , qui 
commence la chaîne des montagnes du Bugey et des Alpes. Elle 
passe à Bourg et à Pond-de-Vaux , et se jette dans la Saône à 
4 lieues de cette dernière ville , après un cours de 8 kilomètres. 
Sa profondeur moyenne est de 1 mètre ,33 centimètres , et sa 
largeur de 7 mètres. Sa vitesse par minute est , dans les eaux 
basses , de 44 mètres ; dans les moyennes , de 58 ; dans les 
hautes, de 72. Sa pente, par mètre courant, est de abstrac- 
tion faite de l’elTet produit par les retenues des moulins. 

La Beyssouse reçoit dans son cours treize ruisseaux fournis 
par l’écoulement des étangs. 

Bief de Porcelet. 

Bief de Chanay. 

Le Ternand , ruisseau. 

Bief de Loise. 
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I.a Yeyk prend sa source près de Chalamont et se jette dans 
la Saûne au-dessous de Saint-Laurent. Elle est torrentielle , en- 
combrée de moulins, et dépourvue d’eau dans les temps de sé- 
cheresse. 

Sa largeur est , dans les eaux basses, de 6 mètres ; de 7 mè- 
tres dans les eaux moyennes -, de 100 mètres dans les crues. 

Sa prorondeur est de 29 millimètres dans les eaux basses , de 
1 1 décimètres dans les eaux moyennes, et de 13 décimètres dans 
les hautes eaux. 

Sa vitesse est de 35 mètres par minutes dans les eaux basses , 
de 48 dans les moyennes, et de 60 dans les hautes eaux. 

Sa pente , par mètre courant, abstraction laite de la retenue 
des moulins, est de 

La Petite Yeyle. 

Bief d’Avanon. 

Le Bief d’Avanon délimitait autrefois les Bombes avec la Sa- 
voie, et délimite aujourd'hui l'arrondissement de Trévoux avec 
l'arrondissement de Bourg. 

De nombreuses difficultés ont longtemps existé entre la Savoie 
et la Bombes au sujet des limites des deux pays , notmniuent 
entre les officiers du mandement de Pont-de-Veyle et les oOI- 
riers de la Châtellenie de Thoissey , vers la paroisse de Conno- 
ranchi. Iajs volumineuses enquêtes qui ont eu lieu à ce sujet 
sont aux archives de Dijon , et portent principalement sur des 
allégations de changement du lit de i'Avanon. 

En 1409, ou régla les difficultés c|ui avaient eu lieu pour ces 
limites. Il fut convenu que l’on ferait un fossé qui commence- 
rait à la rivière de Saône , et ilnirait à la grosse planclie d'Ava- 
non, dans le grand chemin de Lyon à Mâcon que l’on ferait pas- 
ser sur ce fossé. Ce réglement fut coniirmé par lettres-patentes 
du duc de Savoie, dans lesquelles il est dit que le fossé aurait 
8 pieds , dont 4 seraient pris du côté de Bresse et 4 du côté de 
Doml)es. [Voir Manuscrit d’AuBRET sur lesDombes, t. ix, p. 131 
et suiv. et 405). 

I.a Chalaronne prend sa source â La|>érousc et se jette dans 
la Saône au poni de Thoissey, après un cours de 26 kilomètres. 
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Sa largeur moyenne est , dans les eaux basses , moyennes et 
hautes, de 9, 10 et 100 mètres. Sa profondeur réduite est de 
2 décimètres dans les eaux basses , de 8 décimètres dans les 
moyennes , et de 14 décimètres dans les hautes eaux. Sa vitesse, 
par minute, est de 26 mètres, de 36 et de 48. Sa pente, par mè- 
tre courant , est de . 

Il a été sauvent question de la canalisation de la Cbalaronne. 
C’est à l’embouchure de cette rivière qu'existait autrefois le cliâ- 
teau fort de la Marche , dont s’emparèrent les Ligueurs au XVI* 
siècle , qui rançonnèrent tous les habitants du pays, et y com- 
mirent de nombreuses exactions. En voyant la mésintelligence 
régner entre le prince de Coudé et les autres seigneurs de la 
Cour, les habitants de Thoisscy, redoutant de nouveaux trou- 
bles , demandèrent la démolition du château de la Marche à la 
princesse Marie de bombes qui y consentit , et l’ordonna par 
lettres-patentes du 27 janvier 1615. 

Bief cC Artia. 

Le Chine ou Bief de Pézieux. 

La Colonne. 

Le Rougeot ou Apeon. L'nc tradition incertaine prétend que le 
ruisseau d’Apéon tire son nom d’une ancienne ville grecque 
bâtie auprès, et qui aurait été détruite au temps des guerres de 
Sévère et d’ Albin. Je possède une médaille de Septime Sévère , 
trouvée dans ces lieux, où l’on en a découvert plusieurs, ainsi 
que des urnes cinéraires. 

Bief de Lurcy. 

].a Martre. 

Le Bief de Gretonges. 

Le ruisseau de Fareins. 

Le Mongout. 

Le >1 ornant. 

Le Formons. Cette petite rivière tire sou nom de la réunion, 
à Sainte-Euphémic, de deux petits ruisseaux ayant leur source, 
l’un à Misérieux, l’autre à Thoussieux. 

Le Eormans délimitait au Midi la portion du Franc-Lyonnais 
qui se composait des communes de Saint - Bernard , Riotticr 
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et d'un tiers environ de celle de Saint -Didier de Kortnans. 

Cette petite rivière séparait également le Franc-Lyonnais du 
territoire de Trévoux, dont les contins furent réglés, en 1304, 
depuis le ruisseau de Formans jusqu’à celui dcMassieux, du côté 
de Saône, et depuis la Saône en allant par l’ancien ruisseau de 
Massieux, jusqu’au moulin Cliana , et depuis le moulin Ghana 
qui va jusqu’au TrejTO ou ruisseau Carin , et depuis Carin jus- 
qu'au ruisseau de Formans. 

Le Talancon ou ruisseau de Reirieux. 

Le Bief de Wassieux. 

Le Bief de Génaij. 

Les Thorières, cours d’eau de Neuville. 

Le Bief des Echets. — Ce bief fut fait en l’an 151 2, sous le duc 
Charles de Savoie , qui le lit entreprendre adn de dessécher le 
lac des Echets. Pour l’établir , il fallut le consentement du roi 
de France cl du Chapitre de l.yon, attendu que l’eau des Echets 
passait dans la terre de Rochelaillée, appartenant à l’Église de 
Lyon. 

Le ruisseau de Fontaines. 

Le ruisseau Ronzier. 

Le ruisseau de Boye. 

Les eaux des ruisseaux des Thorriéres, de Fontaines, de Ron- 
xier et de Roye ont été étudiées et analysées avec un très-grand 
soin par M. Alphonse Dupasquier (I). Il résulte de scs opéra- 
tions , notamment : 1° que ces eaux contiennent autant d’air 
atmosphérique que l’eau du Rhône , mais qu’elles imssèdcnt 
une quantité de gaz carbonique beaucoup plus considérable ; 
2» que leur température ne v.arie que d’un degré environ, sous 
l’influence des chaleurs comme du froid; son minimum étant 
12» centigrades, son maximum 13» 2, tandis que l’eau du 
Rhône varie depuis 1 degré en hiver, jusqu’à 25 en été ; 3» que 
l’homogénéité des eaux de ces quatre ruisseaux est aussi per- 
manente que leur limpidité et leur tcnqvérature. D’où il suivrait 

( i) Voir : Det toux de eourcei et des eaux de neiéreSf ptr Alph. norASQuiia. 
(L}on, (840). 
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que ces eaux sont dans les meilleurs conditions relativement à 
l’emploi hygiénique des eaux potables. 

M. Dupasquier a fait également l’analyse des eaux des sources 
de Massieux, de lleiricux, de Thoussieux et de Sainte-Kuphémie 
qu'il a trouvées d’une nature tout-à-fait Identupie à celle des 
eaux de Royc, de Ronzier, de Fontaines et de Neuville. 

Un rapport de 18.38 de M. Mondotde la Gorce, ingénieur en 
chef des ponts-et-chaussées, constate le volume et l’élévation, 
au-dessus du niveau de la Saône, des eaux des ruisseaux de 
Roye, Ronzier, Fontaines, Neuville, Massieux, Reirieux, Tlious- 
sieux et Sainte-Euphémic, à leurs sources. Il en résulte que la 
source la plus élevée, celle de Massieux, est à une hauteur de 
70 mètres .'>0 au-dessus de l’étiage de la Saône. Suivant ce rap- 
port, les sources de Hizerieux et de Thoussieux réunies à Sainte- 
Euphémie, débitent 10,518,570 litres d’eau. 

L’eau de la Saône, dit M. Dupasquier, ne peut être destinée à 
l’alimentation de la ville de Lyon, la lenteur de son cours l’expo- 
sant à se corrompre en été et à se geler en hiver. 

Tels sont les divers affluents de la Saône. Ils sont, je le crois, 
relatés aussi exactement que possible. Les difflcultés que j’ai 
éprouvées à cet égard, et ce (|ue cette nomenclature peut laisser 
à désirer, m’a vivement montré combien serait désirable la réa- 
lisation d’un vœu souvent formé ; c’est que le gouvernement exi- 
geât de ses ingénieurs un travail complet pour chaque bassin 
particulier des rivières, embrassant tout ce qui est relatif à l’hy- 
drographie, c’est-à-dire le volume des eaux des rivières princi- 
pales et de tous leurs affluents immédiats, secondaires, tertiai- 
res , etc. ; le jaugeage de tous les cours d’eau quelconques ; 
l’analyse de toutes les eaux ; l’élévation au-dessus du niveau de 
la mer de toutes les sources, et de tous les points culminants du 
bassin; qu’il leur demandât enûn un travail sur toutes les cir- 
constances géologiques ou autres qui peuvent faire connaître la 
nature des eaux avec leurs conditions propres à en rendre, 
l’emploi utile à l’agriculture, à l’industrie et au développement 
de la navigation ; toutes ces choses appréciées ensemble comme 
devant concourir à s’enlr’aider muluellement, etc., etc. 
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Tant que ce travail ne sera pas fait et accompagné, pour cha- 
que bassin, de cartes hydrographiques parfaitement raisonnées, 
Ton n’exécutera jamais de travaux d’ensemble , des travaux qui 
se fortifient et prospèrent les uns par les autres. S’il y a quel- 
que chose qui soit unitaire et harmonique, c’est assurément le 
régime des eaux dans le bassin d’une rivière, soumis il des lois 
admirables d’expansion et de fécondité. Et cependant voyez ce 
qui se passe chez nos gouvernants î Le ministre des travaux pu- 
blics prétend que les eaux sont particulièrement son domaine, ù 
raison des droits et des besoins de la navigation. De son côté, le 
ministre de l’agriculture prétend qu’elles sont essentiellement 
dans ses attributions, parce que l’eau est avec le soleil le grand 
principe fécondant de i'agriculture. La question a été débattue 
pendant bien des années, et, après de longues conférences, l’on 
a fini par trouver que tous deux avaient raison. Alors, l’on a sa- 
gement imaginé qu’il faudrait créer une commission mixte prise 
dans les deux ministères, qui réglerait tout ce qui serait relatif 
aux irrigations combinées avec les nécessités de la navigation. 
Chose singulière ! lorsiiue l’on en est venu à composer cette com- 
mission, l’on n’a pu s’entendre. La question est toujours pen- 
dante. Espérons qu’elle ne tardera pas à recevoir une solution 
si nécessaire dans l’intérêt de l’agriculture comme dans celui de 
la navigation elle- même (1) ! 

CHAPITRE IV. 

ILES DE LA SAÔNE. 

La Saône renferme 52 Iles, dont 21 dans le département delà 
Haute-Saône, 8 dans le département de la Côte-d’Or, 14 dans 
le département de Saône-et-Loire , 8 dans le département du 
Rhône, et I dans le département de l’Ain. 

Les principales lies du département de Saône-et-Loire sont 

(i) Dans rêtal des choses, le ministre des travaux publics a rorœé un scr- 
vice hydraulique fort précieux sans doute, qui se trouve rattaché au service 
des ponts^t-chaussées ; mais ce n'est là qu’une dcmbmesurc qui ne saurait 
remplir le grand but que l'on doit sc proposer. 
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celles de Sainl-l.aurent, de Farges, de Fleurville, de la Palme, 
de la Réjouissance et de Saint-Romain. 

I.’Iie de Saint-Laurent, à Cliâlon, contient l'hôpital de cette 
ville, et possède des promenades i]ui en font l’ornement. 

Suivant la tradition du pays, ce serait vers l’Ile de la Palme 
que les llelvétiens passèrent la Saône, et en cet endroit que 
leur arrière-garde, coonmséc des Tigurins, fut surprise à l’im- 
proviste par César, lorsqu'ils entreprirent d'émigrer pour se ren- 
dre dans le pays des Santons. 

Mtbard rapporte que c’est dans cette lie, qui portait alors le 
nom diAruitla, que se tinrent, l'an 842 de J.-C., les conférences 
qui eurent lieu entre les trois Ris de l.ouis-le-l)éhonnaire pour 
le partage de ses états. « Propter civitatem Madasconis (Mâ- 
con ) , in insula qnir ansilla dicitur, cum œguo numéro prio- 
rum Lodharius, Lodhuvnicus et A'nro/w.s conoeniwnl (lib. iv). 

Les tics principales du département du Rhône sont celles du 
Roquet, vis-à-vis Trévoux, de la Benne, entre Trévoux et Neu- 
ville, et l’Ile Barbe, vis-à-vis Saint-Rambcrt. 

L'Ile Barbe (Insula Barbara) a une célébrité historique, non pas 
seulement parce que quelques auteurs en ont fait une retraite des 
Druides, de laquelle ils sortaient tous les ans pour aller chercher 
et cueillir le gutj de c/iéne dans les forêts du Dauphiné, mais 
surtout par son abbaye fameuse, dont quelques-uns font remon- 
ter l’origine jusqu’au temps des Apôtres, mais que son historien 
Le L,aboureur place vers l'an 240 de J.-C. 

Le monastère de l’ilc Barbe a eu pour abbés saint Maxime, 
saint Loup, et le célèbre Leydradc, auquel Charlemagne remit sa 
bibliothèque , qui s’est conservée , dans l’abbaye, jusqu’à ce 
qu’elle fut dispersée et détruite dans les guerres de religion. 

Dans l’acte de fondation de ITIc Barbe donnée par Sévère, et 
que Le Laboureur reiHJusse comme apocryphe, on compare cette 
Ile à un grand vaisseau posé sur la Saône. Quœ a longe aspicien- 
tibus vitlelur esse magna navis in medio posUa fluvii. • Comme 
une immense corbeille de fleurs jetée au milieu du fleuve, dit 
M. Acliard-James, celte Ile, avec sa riche parure d’arbres, de 
maisons, de prairies, cl sa forme .allongée, a (picbiuc ressem- 
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blance, mais comme ua géant ressemble à un nain, avec l’esquif 
qui nous emporte sur ta rivière, et semble, comme lui, balancer 
sur tes flots. » 

L’ile de Montmerle, que ie Thalweg fait dévier sur le départe- 
ment de i’Ain, forme aussi t'une des lies principales de la Saûne. 

L’inondation qui eut lieu en 1268 lit de tels ravages, qu’elle 
emporia l’ile de Grelonges, où se trouvait alors un couvent de 
bénédictines, ({ui fut entièrement détruit, ainsi que le constate 
le procès-verbal des visiteurs de Cluny. Agua consumit insutam, 
et necesse fuit exire moniales hocanno de insola greolenga, 
propter inundalionem aquarum. 

CHAPITRE V. 

ÉTENDUE ET LARGEUR DE LA SAONE. 

Le cours de la Saône, depuis sa source, à Vioménit, jusqu’àson 
embouchure, à Lyon , comprend environ 420 kilomètres. Cette 
rivière, après son parcours dans le département des Vosges, tra- 
verse les départements de Haute-Saône, Côte-d'Or, Saône-et- 
Loire, sépare ceux du Rhône et de l’Ain, et tombe dans le 
Rhône à Lyon. 

La statistique ofllcielle de 1837 donne ainsi les longueurs par- 
tielles de la navigation de la Saône, dans cha(|uc département : 


Haute-Saône 24,000 mètres. 

Côtc-<i’Or 63,373 » 

Saône-et-Loire 117,000 » 

Rhône 60,623 . 


L’ordonnance du roi, du 9 décembre 1839, relative à la per- 
ception des droits de navigation intérieure, rendue en exi^cution 
de la loi du 4 Juillet 1837, est accompagnée du tableau des me- 
sures légales des rivières et canaux sur lesquels est perçu le 
droit de navigation, présentant ; 1" la distance en kilomètres 
entre les principaux ports ; 2" la distance de chaque point à 
l'origine du flottage ; 3“ l’indication des départements où se trou- 
vent ces dilTérenls points ; 4" entln la distinction eutre les 
parties flottables et les parties navigables. Voici l’extrait de ce 
tableau en ce iiui concerne la Saône : 


DÉSIOÎ« 4 TIO> 





J 9 n»«it« (Origi»« du FloU»ge). 

Oimoy . • * 

(>niJr«coart. ».*••• 
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r.9»ftand«y • • « • • • • 

Purt-sur-SadM 
Hcej 


1 Karenlcakj. 

S«»cu* 

Part'd'Autcf . ,••••••* 

Pri>ttli|[sy 

Ox«y (^liot«Ma de Wa»îplio» c* d« 5 «u- 
(Ofifiakde UNaïjgktio*»)' 

• 

Pi«rr«-d«>Bcay« • 

Pcnigny , . . . 

FaalailUf de Fa'-igktwo)* ■ 

La Maieltc 

Au(onn« 

L'Abergemant 

Molly-U-Pock : ' 

i Sjuni-Symf«l»o**a» (Bufe«u d*N*'iîf»* 
liua). (Canal du Rh<^Bc ao Rhia). . 
S#iBf-J-an-df-Lo»a< da?îa»i- 

çalion at de Jaugeage}. (Caaalda 


Raaigagoa) 

I Pagny uViUa 

I L' «'lUtelet . 4 . . . 4 • • < 

I GUinan « 4 * • • > 

I Paaltiy . . * 
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U était nécessaire de faire connaître le tableau qui précède 
qui constitue l'acte légal d'après lequel se perçoivent actuelle- 
ment les droits de navigation sur la Saône. Mais nous devons 
faire observer que les distances n'y sont pas toujours indiquées 
d'une manière rigoureusement exacte, aujourd’hui surtout qu’il 
a été fait de nombreux travaux qui ont modifié, sur quelques 
points, le lit de la Saône dans sa partie supérieure. 

Ainsi, de Port-sur-Saône à Cray, l’on a établi l’ouverture de 
six dérivations, dont trois économisent une longueur de 12,685 
mètres sur le développement de la rivière. Les travaux entre 
Cray et Verdun comprennent neuf barrages édusés, établis en 
dérivation, dont trois abrègent le trajet qu’il fallait faire en sui- 
vant la Saône, de 4,080 mètres (1). 

Nous remarquerons ensuite que le tableau, annexé à l’ordon- 
nance de 1839, ne compte que quatre kilomètres du pont de la 
Mulatière au pont de Serin, tandis que, dans la réalité, la dis- 
tance, entre ces deux points, présente un développement de six 
kilomètres 300 mètres. 

L’administration des ponts-et-chaussées a fait opérer, en 1844, 
une nouvelle mensuration de la Saône à partir de Gray jusqu'à 
l.yon. Ensuite de cette mensuration , elle a planté des bornes 
kilométriques qui indiquent la distance, d’abord entre Cray et 
Lyon, et ensuite entre Chàlon et Lyon. La dernière borne est 
placée, à Lyon, entre le pont de Serin et le pont de la Gare, à 
200 mètres en aval de ce pont. Cette borqe marque, savoir ! de 
Gray à Lyon, (à Serin), 276 kilomètres ; et de Chàlon à l.yon, 
134 kilomètres. Les distances déterminées par le tableau annexé 
à l’ordonnance royale de décembre 1839, présentent, entre Gray 
et le pont de Serin, 280 kilomètres, et entre Chàlon et Lyon 1.37 
kilomètres. Il y a donc une dilTérence de 4 kilomètres attribués 
en plus à la navigation de Gray à Serin , et de 3 kilomètres de 
Chàlon à Serin , sur le nombre de kilomètres existant par le 
kilométrage officiel de 1844, sauf la fraction qui existe du point 
où se trouve la dernière borne jusqu'au [vont de Serin. 

(t) Voir : Situation de» iravau.x au 31 décembre 1S46« publie» par l'admini»’ 
traiion generale de* ponU’<t-chmmeeSt m juillet 1847, pag. 218 et suit. 
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Voici les distances entre quelques points principaui , telles 
qu'elles résultent du kilométrage de ISdd : 

De Gray à Chélon, 132 kil. — De Châlon à Tournus, 30 kilom. 


Id. 

à Tournus, 162 » 

Id. 

à Mâcon, 60 ■> 

Id. 

à Mâcon, 

202 • 

Id. 

à Trévoux, 110 • 

Id. 

à Trévoux, 

252 » 

Id. 

à Neuville, 12o 

Id. 

à Neuville, 

262 • 

Id. 

à Serin, 134 ■ 

Id. 

à Serin, 

276 - 




De la dernière borne plantée à Serin, il y a, jusqu'au confluent 
de la Mulatière 6 kilomètres 500 mètres, d'où il suit que, de Gray 
à l’embouchure de la Saône, il y a 282 kilomètres et demi; et, de 
Cliftlon également à celte embouchure, léO kilomètres et demi. 

Largeur de la Saône. — Dans un fort bon article sur la Saône, 
récemment publié dans l’.4nnuai>e du département de Saàne- 
et-Lotre pour 1851 , l'on trouve le document qui suit sur la 
largeur normale du lit de celle rivière : ■ Eiie est environ de 120 
mètres pour la PeliVe-Saône (c'est-à-dire de Cray à Verdun), 
et de 180 mètres pour la Grande-Saône {de Verdun à Lyon). 
Vers les hauts fonds les plus infranchi6.sablcs, où les vitesses 
sont les plus fortes, où la profondeur d’eau est, au contraire, la 
plus faible, cette largeur varie de 250 à 340 mètres, et les eaux 
s’y divisent généralement en plusieurs faux bras qui tendent à 
s'élargir. > 


CHAPITRE VI. 

DIVISION ADMINISTRATIVE DE LA SAONE. — PENTES ET 
PROFONDEl'R DE LA RIVIÈRE. 

I-e cours supérieur de la Saône se termine à Cendre-Court, et 
son cours moyen s’étend jusqu’au pont Nemours, à Lyon. Mais, 
en prenant pour terme la manière dont on utilise ce cours, l’Ad- 
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ministration des Ponls-et-Chaussées divise la SaOne, entre Port- 
aur-Saône cl Lyon, en Haute, Petite et Grande-Saône. 

On désigne, sous le nom de Haute-Saône, toute la portion de 
rivière qui s'étend au-dessus de Gray, et plus spécialement la 
portion qui est entre Gray et Port-sur-Saùne. Cette partie, em- 
brasse une étendue de 82,840 mètres, dont la pente totale est 
de 21 mètres 53 centimètres, et la pente moyenne de 26 centi- 
mètres par kilomètre. — De Porl-sur-Saûne 5 Gray, il eiiste neuf 
barrages d’usines avec des pertuis pour le flottage, et qui sont au- 
tant d'obstacles que les bateaux ne peuvent franchir. 

La Petite-Saône est comprise entre Gray et l’embouchure du 
Doubs, à Verdun. Elle présente un développement de 115,.576 
mètres. De Gray à Verdun, la pente totale est de 15 mètres 24 
centimètres, et la pente moyenne de 13 centimètres par kilo- 
mètre ; mais les pentes partielles varient de 0 m. 93 centimètres 
par kilomètre. C’est à peu près vers le centre de la Petite- 
Saône, que viennent s’embrancher, à Saint-Jean-de-Losne et à 
Saint-Symphorien, les canaux de Bourgogne et du Rhône au 
Rhin. — De Gray à Verdun , on rencontre un grand nombre de 
hauts-fonds, particulièrement à rembouchure des affluents ; sur 
quelques-uns la hauteur d’eau descend Jusqu’à 40 centimètres. 

La Grande-Saône s’étend de Verdun à Lyon ; sa longueur est 
de 166,380 mètres. La pente de la grande Saône est de 12 mè- 
tres 56 centimètres; mais cette pente n’est pas uniformément 
répartie : presque nulle dans l’étendue des biefs que présente la 
rivière, elle s’élève jusqu’à 56 centimètres par kilomètre sur les 
hauts fonds qui les séparent. — La profondeur est aussi très- 
inégale : elle varie entre 43 centimètres et 6 mètres 20 centimè- 
tres, en temps d’étiage. 

Suivant le langage des patrons de la Saône, la rivière a de 55 
à 60 pouces de profondeur, dans les eaux rondes, et de 25 à 
26 pouces dans les eaux basses , aux temps de sécheresse. 

Avant les travaux d’endiguement et de draguage dans les eaux 
basses, la Saône n’avait que 1 8 pouces seulement de profondeur, 
ce qui ne permettait pas le jeu de la navigation. 

Les travaux qui ont été exécutés sur la grande Saône ont 
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surtout pour objet de recouvrir les hauts-fonds d’une tranclio 
d’eau sudlsante, afin de faciliter le plus possible la navigation. 
Ces travaux eonsistent en un chenal fixe à eau courante. Au- 
dessous des haut.s-fonds les plus prononcés, l'on a établi un 
barrage submersible à pertuis libre , disposé de manière à re- 
lever la surface des eaux à l’amont , sans déterminer toutefois, 
dans la passe navigable , un courant dont la vitesse soit nuisi- 
ble à la navigation, à laquelle l’on est parvenu à fournir un ti- 
rant d’eau de 1 mètre SO au plus bas étiage, ce qui produit une 
hauteur d’eau de 1 mètre .W, à l’étiage ordinaire. 

La Saône, comme en général les rivières de France, est com- 
posée d’une succession de fosses ou bassins, séparés les uns 
des autres par des hauts-fonds formant des espèces de barra- 
ges naturels transversaux, que l’on nomme maigres ou rapides. 

« Dans les fosses ou bassins, la profondeur est toujours con- 
sidérable et la vitesse presque nulle. Certaines profondeurs ont 
été trouvées de 8 il 11 mètres, comme dans la traversée de 
Lyon, et même de 14 mètres, comme vis-à-vis l’Ile-Barbe. 

« Dans les rapides, au contraire , la vitesse est toujours fort 
grande (elle varie de t mètre 40 à 2 mètres 56 par seconde), et 
la profondeur très-faible y varie de 0 mètre 75 à 0 mètre 35 au- 
dessous de l’étioge ( Annuaire du département de Saône-et- 
Loire pour 185t, p. 325). » 

L’on remarque que, dans les maigres ou rapides , la vitesse 
est d’autant plus accélérée que les eaux sont plus basses, ce 
qui fait dire alors aux patrons de la Saône , que les fosses se 
vident. 

Tous les documents, dont nous venons de présenter le relevé 
dans ce chapitre, sont ofilciels et sont à peu près tous extraits 
de la Situation des travaux iiui a été publiée jusqu’en 1847, par 
l’Administration générale des ponts-et-chaussées. Nous y join- 
drons un tableau des pentes de la .Saône, à partir de l’embou- 
chure du canal du Rhône au Rhin , jusqu’à Lyon. Ce tableau a 
été dressé en 1836, d’après les opérations de nivellement faites 
en 1835, et dont nous avons fait connaître le résultat général. 
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De Saint-Sjrmphorien i l’embourhure du Uoubs à 

Verdun, luagueur développée 

Pente totale entre ces deux poinii 

9»4*^ 

D'on la pente relative o'" ooota33, et 

‘ i» ooo"oO 

par kilomètre . o*” iaî3 

a® De Verdun au pont de CliAlon, longueur développée. 

Pente totale eulie ces deux points 

. . o,9i9 , 

D’oii la pente relative o»" oooo37a, et 

* sS,5oo«oo 

par kilomètre o'** oB?» 

3^ Du pont de Cliilon à relui de MAcon, longueur dé- 
veloppée • 

Pente totale entre ces deux points 

*’7l® er 

D’où la pente relative . o"* oooo44o5 et 

par kilomètre o* «446 

4® Du pont de Mâcon à la fin du port de Trévoux, 

longueur développée. . 

Pente totale eutre ces deux points 

3,o7t 

D’on la pente relative ■ o*" oooo6a", et 


.19 000"00 

par kilomètre o® oôa^ 

5* Du pont de Trévoux au Rhono à Lyon, longueur! 

développée. 

Pente totale entre ces deux (>oinU 

A. 795 

D’où la pente relative ■ ■ o® 000KJ075, 

' So.Sfto^oo 

et par kilomètre 0“ 1908 


6» 41Î 


■>"* 949 


a® 74C 


3*® 07a 


5™ 795 


métrés. 
5a, 000 


49,000 


3o,38o 


8“975 ai«,38..® 


Il n'est pas inutile, en terminant ce cliapilre, de faire con- 
naître le rapport ((ui existe entre les altitudes et les pentes res- 
pectives du Rhône et de la Saône, que M. I.orlct présente ainsi 
dans sa Orographie physir/ue du llhdiie : .. l,e développement, 
dit-il, de la Saône est à celui du RliOiie,jus<|u’au confluent, comme 
4 : 5 ; l’altitude de leurs sources est comme 3 : 13. I.a pente gé- 
nérale du Rhône est de 3 mètres 8 par kilomètre ; celle de la .S,iône 
esfdc 1 mètre 08 par kilomètre. Ces dilTèreiices dans les pentes des 
lits, dans l’altitudedes deux sources, dont l’une esl cachée dans les 
neiges ; ces oppositions constantes dans la conllguration des deux 
vallées établissent une hannonie admirable dans le régime du 
Rliône : sans la Siiônc, il ne serait i|u’un torrent destructeur pé- 
riodi(|uement gonflé [.ar la foule des neiges, cl nccidenlellement 
par quelques iiverses. . 
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CHAPITRE VII. 

ÉTIAGE UE LA SAONE. — BASSES EAl'X. 

I.C mol étiagc, nouvclleinuiil créé , a, [Ktiir objet, suivant sou 
étymologie, il'exprimer le niveau des plus basses eaux d’uuc ri- 
vière. l.’écbellc d'étiage présente, au zéro, ce niveau observé, à un 
jour donné, sur toute la ligne d'une rivière, repérée pour établir 
son élévation au-dessus du niveau de la mer. 

I.'on choisit naturellement, pour faire celle opération, les eaux 
les plus basses, parce (]ue c'est alors qu’elles présentent le i>lus 
d'unirormité dans leur pente, à raison de la plus grande uniformité' 
aussi des allluenls qui alimentent le cours d'eau dont on veut 
faire le nivellement. 

f,a science laisse beaucoup à désirer sous le rapport des obser- 
vations que l'on [veut vouloir clierclier à établir d'après un ni- 
vellement, à raison de tout ce qu'il y a généralement de si peu 
précis en fait d'hydraulique. Le niveau des eaux varie souvent 
ilans sa concordance d'une échelle avec une autre échelle, (|uoi- 
que, toute deux aient été repérées et établies en même temps. Ceci 
se conçoit aisément: d'abord la pluie ne tombe jamais uniformé- 
ment sur tout le bassin d'une rivière, si bien que, {tour la Saône, 
par exemple , l'on voit quelquefois ses eaux baisser à Cluilon, 
tandis qu’elles s’élèvent à Trévoux ou à Lyon ; parce que la pluie 
UC s’est fait sentir (lu’au-dcssous de Chàlon seulement. Ensuite, 
l'éliage est susceptible de varier facilement sur un point, soit par 
suite de quelques attérissements survenus depuis que l’échelle 
y a été établie, soit par suite de travaux opérés sur la rivière, tels 
que des ponts, des endiguements ou des dragages. C’est ce qui 
est arrivé notamment pour la .Saône, où l’on a exécuté, comme 
nous l’avons déjà dit, des dragages considérables qui, en écrétlint 
les hauts fonds de manière à pouvoir toujours fournir 1 mètre 20 
de tirant d'eau à la navigation, ont eu pour résultat d’unifor- 
nnscr la pente, tantôt en la diminuant en certains points, tantôt 
en l'augmentant en certains autres. 

Nous avons fait connaître le résumé du nivellement de la Saône 
qui a clé commencé en 183à, l'ar M. Moreau, ingénieur, clcon- 
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tinut^ par scs soins, sous la direction de M. Laval. L'ensemble de 
ce nivellement, que nous ne croyons pas devoir reproduire, avait 
pour objet de faire connaître, à partir de l’embouchure du ca- 
nal du Itliône au Ithin jusqu’au confluent à Lyon , l" la dis- 
tance (les principaux |ioinls entr’eux ; 2" les cotes des poteaux 
kilouuîtriqucs ; 3" les cotes de l’étiagc par chaque kilomètre ; 
4" la hauteur correspondante de l’éliage aux piquets kilomé- 
triques i .5" cnlln la pente de l’étiage d'un kilomètre au suivant. 

Désormais ce travail ne peut plus être considéré que comme 
constatant des choses exactes au moment o(i il a été fait, mais 
qui ont cessé de l’('tre, à raison des variations survenues dans 
les pentes pour les petiles distances , par suite des travaux 
opérés , (luoique la pente générale de la Saône, c’est-à-dire la 
pente de cette rivière, considérée pour de grandes distances, 
ait peu changé, si même elle a varié. 

Le 3 juillet 1842, il a été procédé à un nouveau nivellement, 
de la basse Saône, récolé et rectifié le 18 du même mois, ensuite 
du(|ucl plusieurs échelles ont été modifiées. Depuis lors les échel- 
les de la Saône n’ont subi aucun changement, si ce n’est celle de 
Trévoux, dont le zéro d'étiage a été surexhaussé, le 23 septembre 
1848, d’environ 9 centimètres. 

M. Rolland de Ravel a fait faire, le 13 août 1850, un nivellement 
de la Saône, pour la combinaison des études du chemin de fer de 
Châlon à Lyon dont il était cliargé. Il a pris pour point de départ 
une altitude de 163 mètres au pont Tilsit, à Lyon. Voici le ré- 
sultat de cette opération, qu’il a bien voulu nous communiquer. 
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ZÉROS 

dM iebelUt iUs poDta 
rai>(>nrt 

au niveau oc la mar. 

t hauteurs 

dea caos «lu i3 aa&t 
iRSo.par raupott 
au aivaau de la mei. 

HAUTEURS 
(■arquée* par 
Ictxécbellet. 
leiSaodt i83o 

Châlon. 

173 

340 

173 

540 

0 

200 

Tournus. 

I7I 

7G7 

172 

367 

0 

600 

.Mâcon. 

171 

242 

171 

742 

0 

500 

Relleville. 

169 

MA 

170 

024 

0 

550 

Beauregard. 

168 

342 

168 

842 

0 

.500 

.Neuville. 

167 

024 

167 

.574 

0 

550 

Kontaines. 

165 

.352 

166 

052 

0 

700 

Pont de Serin. 

163 

071 

163 

771 

0 

7G0 

Id. de la Fcuilléc. 

162 

974 

163 

674 

0 

7(M) 

Id. de Tilsitt. 

163 

000 

163 

500 

0 

f)00 
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Ali.ssitOt iiue les travaH\ extraordinaires de la Saône seront 
achevés , l’Administration si bien dirigée du service spécial de 
cette rivière ne tardera sûrement pas à faire elle-même un nou- 
veau nivellement, ainsi qu’un nouveau kilométrage définitif ijui 
présente , d’une manière rigoureusement exacte , les distances 
avec les hauteurs correspondantes aux bornes kilométriques. 
Nous ferons simplement observer à cet égard, combien il im- 
porte, pour le nivellement, de faire partir l’opération d’un point 
de la Saône à Lyon, dont la hauteur au-dessus du niveau de la 
mer soit préalablement et nettement déterminée , afin de sortir 
de ce vague dans lequel l’on est aujourd'hui sur la véritable 
altitude de la rivière à son éliage, au eonnue.nl, au pont Tilsit 
ou au pont de la Feuillée. 

I.a .Saône, comme toutes les rivières qui ne prennent pas leur 
source dans les glaciers, a son étiage dans les temps de cha- 
leur. I.c ItbOne, au contraire, grossi, pendant l’été, par les fontes 
des neiges, atteint, pendant l’Iiiver, son maximum de diminu- 
tion en même temps que. son maximum de linqiidité. 

En 1714, les eaux de la Saône furent si ba.sses, qu’à .Saint- 
llamhert. l’on consaern le fait par une inscription ainsi conçue, 
qui fut placée dans le milieu du pilier gauche de l’ancienne église : 
l’an 1714, LE 12 EEV. 27 
TAS DE LARGE A flKll SEC 
ON A TRAVERSÉ SAONE 
SI R LE GRAVIER DE 
S’-RAHRERT A L’ISLE 
(I) JOUR DE MITE. 

ClIAPITUF. VIII. 

CRL'E DES EAUX DE LA SAONE. 

l a crue des eaux de la Saône a lieu spécialement par l'effet 
des pluies, par la fonte des neiges, et enfin par l’action des pluies 
et des neiges tout à la fois, qui fait reparaître, lorsque le sol est 
profondément imprégné d'une grande quantité d’ean, des sour- 

(i)Lc nomlirt? itr jour* «l etTaf-è, el jours rsl rrril an snigutier. 
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ces qui tarissent une partie île l'année, et augiiientc le volume 
de celles qui sont p<u'inanentes. 

I.a Saône présente parfois des eaux extraordinaires qui en- 
traînent avec elles les plus grands ravages. Les liisturieiis de lu 
eonlréc citent principalement, parmi celles (|ui ont laissé le plus 
de souvenirs, les crues de l'automne ô80, de I I9t>, de 1408, du 
2 décembre l-t'O, du 27 septembre 1602, de février I6(J8, de 
janvier 1640, et du 26 février 1711. 

Grégoire de Tours, en parlant de la grande crue de la Saône, 
qui eut lieu en. 580, sous le régne de Cbildeberl, dit : » Le Rhône 
et la Saône, joignant leurs rives, renversèrent une partie des 
murailles et plusieurs édillces. Ce furent des pluies continuelles, 
qui flreni enfler ces rivières , jusqu'à se répandre dans la cam- 
pagne, et après que les pluies curent cessé, les arbres refleuri- 
renl au mois de septembn; (Grég. Tur. , lib. v, cap. xxxni]. » 
Mais la crue véritablement extraordinaire de lu Saône, du mois 
de novembre 1840, a dépassé de beaucoup toutes celles dont un 
a conservé des traces, ou même le souvenir. .M. Laval, à cette 
ép 0 (|uc , ingénieur en chef de la Saône, a dressé, sur celte crue, 
des notes cl observations slalistiques du plus grand intérêt, in- 
sérées dans les Annales de l'agricvllure (Lyon, loin, vi, p. 246). 

Suivant lui , > l'immense et désastreuse inundalion des pre- 
miers jours de novcmlire 1840, parait ne pouvoir être attribuée 
qu’aux causes suivantes , savoir ; à la continuité presijue abso- 
lue des pluies tombées dans le bassin de la .Saône , [lenduul 2.8 
jours en septembre et octobre ; à l’imbibition totale de ce bas- 
sin jus(|u'aux couches imperméables, et à la fonte subite et pres- 
que instantanée des neiges amoncelées sur le Jura, vers les sour- 
ces du Doubs et de ses allluenls. - 

Il résulte des observations de .M. Lavai que riuondaliun ex- 
traordinaire de novembre 1840, est principalement due à la 
crue subite du Doubs, et que la crue de la Saône a mis 24 heures 
pour franchir l’espace de 60 kilomètres compris entre Llialon et 
Mâcon, et 12 heures pour les 80 kilomètres de parcours entre 
Gbàlon et ïournus , ce i|ui produit une vitesse mojeiiue de 
2 kilomètres .50 par heure, ou de 0'", 69.5 par seconde, taudis 
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i|ue, de Trévoux au pont de la Fcuillée, à Lyon, sur 25 kilomè- 
tres , elle n'a mis que 5 heures , ce qui produit une vitesse 
moyenne de 5 kilomètres à l’heure , ou de t™ 39 par seconde. 
Cette vitesse, dit M. Laval , double de la première, n'a rien qui 
doive étonner, en raison de la pente relative existant entre 
Trévoux et Lyon, [icnte plus (jue quadruple de celle existant en- 
tre Chaton et Mâcon. 

M. Laval a dressé un tableau Taisant connaître le maximum 
des hauteurs de la crue de novembre 1840, repéré dans vingt- 
•deux endroits dilTérents , et de plus les pentes partielles et la 
pente totale (2' colonne) , entre St-Jean-de-Losne et le pont de 
la Mulatière , à Lyon. Nous le reproduisons pour sept repères 
principaux seulement. 


1 INDICATION 

COTES 

ourrRExee 

ou 


lorR 


DC» 

rRtNCtrAit REriats. 

DE 

l'ètucs. 

DO 

UAXIUl» 

OR 

LA CRirt 

UAXniCM 

AC-DRASCS 

DE 

LA CRUE. 

MAXIUCM 

UB 

LA CRtC. 


Sl'Jeaii'de^LoMe. 

m. 

106, 578 

m. 

102,048 

m. 

4,53 

1*' nov. 


Verdun. 

lis. 053 

103,933 

8,12 

3 

nov. 


Ghàlon. 

1 13,00i 

105.602 

7.40 

3 

nov. 


MàcOD. 

115, 730 

107.680 

8,03 

4 

nov. 


.Trévoux. 

118,830 

110. 320 

8.50 

5 

nov. 


I-yon(r*ontde Serin) 

123, 71 

lia, 06 

1.065 

5 

nov. 


Lyon id. la Feuiticc 

123, 67 

114, 78 

8, '89 

5 

nov. 


Lyon ( Pont de la 
' Mulalièrel. 

124. 91 

tis, 91 

R 00 

4 

nov. 



Nous voy ons, par le tableau qui précède, i|u'au pont de Serin 
les eaux se sont élevées à ta hauteur de tO " 65 au-dessus de 
l’échelle, tandis que les hauteurs observées en amont, n’ont été 
que de 8 “ 50 à Trévoux, de 7 " 40 à Châlon. Ceci s'explique par 
rétranglcment subit de la vallée et le grand resserrement des 
berges vers Serin. 

la hauteur des berges de la Saône, généralement (icn élevées 
jusqu’à Verdun , varie de 2>" 80 à 4 '» 80 Jusqu’à Tournus ; à 
Tournus, cette hauteur domine et varie de 3™ 80 à 4 mètres 
jusqu’à Fontaines. Lite augmente ensuite jusi|u'à Lyon. 
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I,es crues ordinaires de la Saône sont de < 4 5 mètres au-des- 
sus de l’étiage , et proviennent surtout des crues subites du 
Doubs. 

Nous ne ferons ici qu'une simple observation au sujet des 
inondations trop fréquentes de nos fleuves. Généralement, on 
s’accorde à dire qu’une de leurs principales causes consiste dans 
le délioiscmcnt des forêts, parcequ’alors les eaux pluviales n’é- 
tant plus retenues par les obstacles multiplias que leur oppo- 
sait la végiitation , s’écoulent des montagnes sous forme de 
torrents instantanés, par suite surtout d’une trop rapide imbi- 
hition du sol jusqu’aux couebes imperméables. 


Il a été formé, à Lyon , en IS'id , une Commission hydromé- 
trique dont les observations sont des plus précieuses à recueil- 
lir, et qui auront encore bien plus d’importance lors<)ue, comme 
cela doit nécessairement avoir lieu un jour , elles pourront se 
développer et s’étendre sur une échelle européenne. 

Voici comment cette Commission , qui a pour président 
M. Lortet, docteur-médecin, et pour secrétaire M. Fournet, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences , a elle-même , dans son pre- 
mier rapport de IS-H, déterminé ses opérations en ce qui con- 
cerne le bassin de la Saône. 

" 1<* Organiser, dans le bassin de la .Saône, un système d’ob- 
servations hydrométriques ; 

• 2" Recueillir les faits observés, comparer les quantités de 
pluie au débit de la rivière , et parvenir ainsi k calculer d’a- 
vance le maximum des crues ; 

■ 3" Coordonner les faits recueillis , et, par la publicité, les 
faire entrer dans le domaine de la science météréologique. » 

En prenant, pour base moyenne , l’année normale de IBéé, 
nous voyons, d’après les observations de la Commission, que la 
moyenne des pluies tombées pcmlant l’année dans le bassin de 
la .SnOnc supérieure, est de 0” RS.*! ; — dans le bassin de la 
Saône inférieure, de « «> 917 -, et dans le bassin du Doubs, de 
O ">971. 
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Dans celle même année 1H44, les plus jjrandes crues des eaiiA 
de la Saftne se sont manifestées en février et mars , octobre et 
novembre ^ et les eaux les plus basses en mai et juin et au com- 
mencement de juillet. L'on a remarqué que juin , juillet , août , 
septembre, octobre et novembre sont les mois où le Sud-Ouest a 
dominé, en 1844, dans tout le bassin de la Saône , et où les 
jours pluvieux ont été les plus nombreux. 

Il résulte des observations de la Commission lijdrométrique 
de Lyon , que c'est à peu prés constamment Bourg qui mesure 
la plus grande quantité de pluie qui tombe dans le bassin de la 
Saône , quoique l'on ne compte pas un plus grand nombre de 
jours pluvieux dans cette ville que dans les autres parties du 
bassin. 

Suivant les observations de l'administration des ponts et 
chaussées , consignées dans la Situation des travaux publics, 
publiées chaque année par le Ministère des travaux publics , 
« les eaux de la Saône sont ordinairement abondantes vers la 
fin de l’automne, pendant l’hiver et au commencement du prin- 
temps; pendant le reste de l’année, la fin du mois de juin , 
exceptée, époque qui répond à la fonte des neiges du Jura, et où 
il arrive ordinairement une crue, elles s’appauvrissent, laissent 
le lit à découvert sur de grandes surfaces, et, à la rencontre dc.s 
hauts-fonds, elles coillent avec rapidité en nappes de peu d’é- 
paisseur. '• 

L’on évalue généralement, en moyenne, à 15 ou 16 jours par an, 
l’interruption de la navigation sur la .Saône, par suite de la crue 
des eaux (I). 


( l) Je doî.v, à l'oiiligeaDcp de l'Adminiilralion du aervire spécial de la Saône 
pour les pools el chaussées, tes reuseigoements tpii suivent, et r|ui sont basés 
sur le résultat de dix années d’ohservatioos : 

La moyenne annurlle de l’inlerniption de la iiauf;alton sur la Saéme est, 
savoir : 

I*ar li's rrm-s dVan, lO iouii. 

Pair le» glat-rs, i i i<l. 

l'sir les bruuillard.s ou les grands Venu, ) id. 

l’otal. 3o jouis. 
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Dans son rapport île 18-45 (page 8), la Commission hyilromé- 
Irique a conslalé ipi'il y a en général six jonrs d’intervalle entre 
la ebute de pluie dans la partie moyenne du Bassin de la SaOne 
et le maximum de la crue observée à Lyon -, qu’il y en a sept et 
même huit , lorsque les pluies ont été bornées à la partie supé- 
rieur du Bassin. 

Ainsi , le 9 décembre 1845, la Commission, informée de lu 
quantité d’eau tombée le 7 à Montbciliard, annonça à la mairie 
de Lyon, que le maximum de la crue serait marqué du 12 au 
13 , et qu’elle atteindrait peut-être 5 m. 50 à l’écbelle de la 
Feuillée. En effet, le 13, de bonne heure, elle s’éleva, à cette 
échelle , de 5 m. 28 c. Une prévision ainsi accomplie montre 
tout ce qu'on peut attendre de la science qu'on ne saurait ja- 
mais trop honorer et encourager en lui fournissant tous les 
moyens d'optxer, iiui lui permettent de remonter des faits à 
leurs causes et des causes à leurs lois. 

Il faut, au surplus , suivre , dans ses travaux mêmes , toutes 
les observations de la Commission hydrometrique de Lyon. 
Bien de plus digne d'intérêt que toutes scs constatations sur la 
quantité des eaux tombées par les pluies ; sur leur distribution 
dans la terre pour la végétation ; sur la température ; sur les 
vents; sur les neiges fondant d'abord dans les expositions les 
plus chaudes, et successivement , à partir des régions inférieu- 
res jusqu'aux régions les plus élevées; fusion qui, si elle s’opé- 
rait rapidement, exposerait bientôt aux plus cITroyables inon- 
dations, mais i|ui se combine toujours de manière à ce (|u'elie 
ne puisse jamais produire que l'équivalent d'une pluie de 8 à 10 
millimètres d’eau. 

L’admirable chose ()ue la formation des montagnes et des 
vallées , toujours si merveilleusement disposées pour recevoir 
toutes les eaux , quelque soient les causes multiples qui les font 
tomber , et pour les distribuer par des affluents principaux ou 
secondaires qui les portent aux fleuves, lesquels, à leur tour, 
les portent bientôt dans le grand réservoir des mers ! 

L'admirable chose aussi de voir comment ces eaux , ililatées 
ou condensées dans leurs réceptacles , ne s’échappent qu'ajirés 


/■< I)E LA SAO.NE. 

avoir fourni à la terre tout ce que réclame son action de végéta- 
tion ! Sans doute, dans la inardie des éléments , l'un voit quel- 
ques pcrturliations particulières venir ilc loin eu loin rompre les 
dispositions arrangées par la main de l'Iiomiuc , mais sans 
troubler jamais les lois générales d'équilibre et de conservation 
au milieu desquelles tout roule et tout s’agite avec harmonie. 
Honneur à la science, dont la haute mission est d'étudier et de 
découvrir ces lois, non pas seulement pour prévenir de partiel- 
les perturbations qui désolent , mais surtout encore pour éten- 
dre le domaine de riiomme, ce roi de la nature, au profit duquel 
toutes CCS choses ont été créées ! Et pourquoi n’arriverait-ellc pas 
h les connaître, lorsipi'nn est parvenu à saisir si merveilleuse- 
ment les lois qui règlent le cours des astres, au point de prédire 
et de marquer , par avance , minute par minute , seconde par 
seconde, J usques même à leurs révolutions les plus compliquées 
dans la marche des siècles. 

CHAPITRE IX. 

TENPÉHATUHE DE LA SAOriE. — GELÉES. 

Les faits montrent qu'un cours d'eau un peu volumineux peut 
rester longtemps au contact d’un air dans des conditions très- 
opposées à la sienne, sans que cette dernière soit modifiée d’une 
manière bien sensible. C’est lentement que le calorique est pris 
oti cédé par l’eau, et que l’équilibre s’élablil entre la tempéra- 
ture d’une rivière et celle de l'eau. Du reste, la température 
moyenne des rivières égale il peu près celle de l’air vers les sour- 
ces qui les alimentent. 

l'n tableau, dressé par M. Kournet, donne, pour le Rhéne. la 
Saône et l'air atmosphérique ii Eyon, l'indication de leurs tem- 
pératures moyennes mensuelles. 

Voici ce tableau tel qu’on le trouve reproduit dans un travail 
M. Ch. Martins, sur la Mélèornlogir de la France. 
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TADLEAV de comparaison des températures du RHONE, DE 
LA SAONE ET DE L’aIR A LYON. 


MOIS. 

RHONE. 

SAONE. 

1 

AIR. 

1 


Dtg. 

Dtg. 

Deg. 

Itlnvier. 

4, 

2 

2, 

1 

— 1, 

5 1 

Février. 

4, 

6 

3, 

3 

-1-3, 

9 i 

Mars. 

6, 

I 


0 

7, 

2 1 

Avril. 

10, 

0 

10, 

0 

9, 

9 ' 

Mai. 

15, 

2 

16, 

8 

16, 

5 1 

Juin. 

18, 

7 

20, 

9 

21, 

2 1 

Juillet. 

19, 

2 

20, 

1 

2t, 

9 

Août. 

19, 

6 

21, 

9 

20, 

3 

Septembre. 

17, 

5 

18, 

7 

16, 

9 

Octobre. 

13, 

9 

1.3, 

6 

12, 

2 

Novembre, 

10, 

1 

8, 

6 

9, 

5 , 

Décembre. 

6, 

9 

4, 

5 

'f, 

5 ! 

■■ 

Moyenne. 

12, 

■ 

12, 

1 

11, 

1 

9 I 


« On voit, dit M. Ch. Martins, que l’oscillation annuelle de la 
température est moins ample pour le RhOnc que pour la Saône, 
ce qui lient à trois causes : l’action régulatrice produite par la 
masse énorme des eaux du lac de Genève, la rapidité de la pente 
du Rhône et son débit beaucoup plus considérable. Aussi, le 
Rhône gèlc-t-il dilRcilement. L’histoire nous signale le gel du 
Rhône à Lyon ou au-dessous, dans les années 822, 8GO, 893, 
1133, 1216, 1231, 1.302, 130.3, 1,323, 1334, 1364, 1460, 1.36.5, 
1568, 1571, 1603, 1709, 1766, 1768, 177,3, 1789, 1820, 1830 
{Patria, t. l, p. 148). » Le Rhône a également gelé en 1850, par 
un froid de 14 degrés au-dessous de zéro, froid dont le maximum 
a été de 16 degrés. 

Il est reçu à Lyon que la Saône gèle à cinq degrés centi- 
grades au-ilessous de zéro, et le Rhône, ii treize ou quatorze 
degrés , sous l’influence d'un froid prolongé pendant quelques 
jours. I.e vulgaire attribue les causes de cette diffiTcncc en- 
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Ire les deux fleuves à la lenteur de l’un et à la rapidité de l’aulre. 
Ce qui semblerait jusliller cette opinion , c’est qu’il est rare de 
voir glacer le milieu d’une grande rivière, c’est-à-dire ce que l'on 
nomme le fi! rie l'eau ; c’est qu'ensuite l’on voit toujours les eaux 
stagnantes se congeler bien plus tôt sous rinfluence du froid que 
les eaux des rivières qui coulent avec rapidité. Toutefois, suivant 
des hommes de la science, la rapidité du cours d’une rivière est, 
en quebiue sorte, nulle sur sa congélation ; cette rapidité n’ayant 
d’autre effet, d’après eux, que de briser ou d'annihiler, par l’agi- 
tation de l’eau , les pellicules de glace qui tendent à se former 
lors(]ue la température de l’air et de l’iNau répondent au xéro du 
thermomètre, tiu à un degré inférieur. D’après la science, si les 
eaux du Rhbnc ne passent de l’état fluide à l’état solide (pi’à un 
degré de froid très-marqué , c’est parce (pie le lit do ce fleuve 
dégage une certaine tpianlité de caloriipie qui retarde sa congé- 
lation, calorique fourni par un grand nombre de petites sources 
qui sourdent dans le Rhône. Et alors il faut une grande inten- 
sité de froid, et surtout un froid continu, ]iour (pie la tempéra- 
ture de l’eau subisse la température de l’air. 


Le nombre de jours pendant lesquels la navigation de la S,iône 
est interrompue, par l'cfl'et des gelées, est moyennement évalué 
à dix ou onze par nu. 


L’année 1608 fut remarquable par le froid extrême cpii se tit 
sentir. » 1-e dégel, ilit Mézerai dans son Histoire de France, ne 
causa pas de moimlres dégâts qu’avait fait le grand froid ; ce 
qui arriva .à Lyon, en cette année t608, est une merveille qui 
mérite d'ètre rapportée. 11 s’était accumulé comme une montagne 
de ghpions sur la Saône , devant l'église de l’Observance : toute 
la ville tremblait de peur qu’en se <létacbant leur choc ne vint 
à emporter le pont ; et on faisait des prières publiques pour dé- 
tourner ce malheur. Un simple artisan entreprit de les rompre 


Digitizad by Google 



DK LA SAOMK. 


T7 


en petits morceaux et de les faire tous écouler sans aucun dé- 
sordre, ino>ennant une certaine somme d'argent dont il convint 
avec les magistrats de la ville. Pour cet cfTct, il alluma tout vis-à- 
vis sur le bord de la rivière, deux ou trois petits feux avec une 
demi-douzaine de fagots et quelque i>eu de charbon , et se mit 
à murmurer certaines paroles. Aussitôt ce prodigieux rocher de 
glaces éclata comme un coup de canon cl se rompit en une infi- 
nité de pièces dont la plus grande n’était pas de plus de trois ou 
ipiatre pieds. Mais ce pauvre Besson, au lieu de loucher sa ré- 
compense, fut en danger de recevoir punition ; car des théologiens 
disaient que cela ne s'était pu faire sans l'opération du diable ; 
tellement que sa recepte fut brûlée publi(|uement devant l’ilôtel- 
de-Ville. • 

Dix ou douze ans après , Besson, revenu à l.yon, intenta une 
action pour obtenir du Consulat le paiement des fiOO livres (|ui 
lui avaient été promises. Mais une transaction, passée devant 
M'" Guérin, notaire à l.yon, le 9 décembre 1021, mit lin au débat. 
Besson reçut une somme de cent francs, et se désista de son ac- 
tion. Les pièces de cette curieuse procédure, dont la /feeue rfw 
Lyonnais (tom. l, p. 25), a donné une analyse, existent aux Ar- 
chives de la ville de l.yon. 


CHAPITRE X. 


DÉBIT DES EAl’X DE LA SAONE. 

La Commission hydrométri(|ue de Lyon a comparé , depuis 
les quantités d’eaux tombées sur le bassin de la Saône, 
avec le débit quotidien de la rivière à Trévoux, ce qui fait à peu 
près connaître aussi le débit à Lyon, à raison du très-petit nom- 
bre d'alBuents au-dessous de Trévoux et de leur faible impor- 
tance. Voici le résultat de ses opérations résumées pour les trois 
années 1847, 1848 et 1849 : 
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DE LA RIVIÈRE, PENDANT LES ANNÉES 1847, 1848 ET 1849. 
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La période annuelle du niveau des eaux de la Sadne est celle 
d'un fluide soumis à l’Influence des chutes de pluie. 

La quantité de pluie annuelle moyenne qui tombe dans le cli- 
mat classé sous le nom de Rhodanien, et qui comprend les 
vallées du Rhône et de la Saône, depuis Dijon et Besançon jus- 
qu’à Viviers , est supérieure à la pluie qu’on observe dans toute 
la France. Cent quinze ans de mesures udoinéiriques, dit M. A. 
Bravais, faites dans les villes de Dijon , Maçon, Lyon , Bourg , 
Joyeuse et Viviers, nous apprennent qu’il tombe annuellement 
9-16 d’eau dans cette région. En divisant par lOO la quantité 
annuelle moyenne , cette quantité se partage dans les diverses 
saisons de la manière suivante : 

> QUANTITÉ DE PLUIE RELATIVE. 

Hiver 20 I Eté 23 

Printemps .... 21 | Automne 34 

<■ Le long de la Saône , le nombre annuel des jours de pluie 
est de 120 à 130 ; le long du Rhône , de Lyon à Viviers, il varie 
entre 100 et 115 (Patria, t. i, p. 259). » 

Généralement la pluie est déterminée , par le vent du sud , 
dans le bassin de la Saône, où les vents qui dominent sont ceux 
du sud et du nord, et dont le climat est continental tempéré. 

L'Annuaire du département de Saône et Loire pour 1851, 
s'exprime ainsi sur le débit des eaux de la Saône : « Le volume 
des eaux de la Haute-Saône n’est pas connu : on ne le croit pas 
toutefois supérieur à 15 mètres cubes par seconde. Celui de la 
Petite-Saône a été trouvé de 27 mètres, en 1836; celui de le. 
Grande-Saône, ù Maçon, de 60 mètres, et à Lyon, de 75 mètres. 
Il en résulte que le Doubs fournit un volume k peu près égal à 
celui de la Petite-Saône. De nouvelles observations, faites en 
1841, tendraient à prouver que, par suite du déboisement des 
coteaux longeant la Saône et ses affluents , le volume ordinaire 
des eaux de cette rivière va sans cesse en diminuant. » 

M. Ch. Martins (Patria, t. i, p. 110), détermine le volume des 
eaux de la Saône de la manière suivante ; 
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" l.a Saône , à Lyon, débile 60 métrés cubes à l’étiage, et Î-W 
mètres dans les eaux moyennes. Dans la grande inondation de 
IS^O, son débit s’est élevé au moins à 4,000 mètres cubes. « 

M. l.ortet a comparé le volume d’eau déltilé en un an par cha- 
cun des bassins français, à son issue inférieure, avec la super- 
ficie totale de cc bassin. Il a trouvé que ce volume , réparti uni- 
formément sur tout le bassin, y formerait une coucbc d’une cer- 
taine épaisseur; savoir : pour la riaronne, de O'» 17; pour la 
Seine, de 0 ■» 12 ; pour le Rhin , de 0” 41 ; pour le Rhône, avant 
le confluent, de O™ 4.3 ; pour la Saône, de 0™ 10. 

Nous terminerons cette première partie de notre travail, en 
faisant observer, avec r.4Hnwaire iht departement de Satine et 
Loire, que il sufilt, de jeter les yeux sur la carte de Krance, 
pour reconnaître le rôle important que joue la Saône dans le 
système général de la navigation intérieure. On y voit, en effet, 
qu’au moyen du Ras-Rbône , au-dessous de Lyon, et des ca- 
naux de pente de Bourgogne et du Rhône au Rhin, elle sert de 
lien naturel et indispensalilc entre la Jléditcrranée et les mers du 
Nord et de l’Ouest. l’ar le canal du centre, le canal latéral à la 
Loire , et par les eaux de cc fleuve , elle s’unit aujourd’hui 
avec l’Océan Atlanticpie, ainsi que par les canaux de Reaucaire, 
du Midi et le canal de la Oaronne ; avec la Manche, par le canal 
de Bourgogne, le cours de l’Yonne et de la Seine, et les canaux 
du Nord ; enfin, avec la mer du Nord, d'abord par le canal du 
Rhône au Rhin et le cours de ce Ocuve, et ensuite avec la mer 
Noire, par le Mcin, le canal Louis et le Danube, ce grand fleuve 
européen. La Saône est donc l’artère principale de la navigation 
intérieure de la France. ■■ 
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Hiltorique el nivtgilion aocienoe de U Saéoe ; — l^éage sur celte rivière. 


Il y a peu de contrées au monde audsi heureusement disposées, 
pour la navigation intérieure d’un pays , que la France , assise 
entre deux mers et sillonnée , dans toute son étendue , de nom- 
breux cours d’eau , entre lesquels la Saône forme le grand lien 
qui les unit cnseuiiile. 

La précieuse disposition de nos neuves a été parfaitement com- 
prise et décrite par le plus grand géographe de l’antiquité. 

" Toute la Gaule , dit Strabon , est arrosée par des neuves qui 
descendent des Alpes , des Pyrénées et des Cévennes , et qui vont 
se jeter, les uns dans l’Océan, les autres dans la Méditerranée. Les 
lieux qu’ils traversent sont, pour la plupart , des plaines et des 
collines qui donnent naissance à des rivières assez fortes pour 
porter bateau. Les lits de tous ces neuves sont , les uns à l’égard 
des autres, si heureusement disposés par 1a nature,' qu’on peut 
aisément transporter les marchandises de l’Océan à la Méditer- 
ranée et réciproquement. 

« On peut remonter le Rhône bien haut avec de grosses car- 
gaisons qu’on transporte en divers endroits du pays , par les 
moyens d’autres neuves naviguables qu’il reçoit , et qui peuvent 
également porter des bateaux pesamment chargés. Ces bateaux 
passent du Rhône sur la Saône et ensuite sur le Ifoiibs qui se dé- 
charge dans ce dernier neuve. 

ü 
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De l'aulre côté de laSaOne, habitent les Seguani , peuple de- 
venu depuis longtemps l’ennemi des Ædui et des Komains, pour 
s'étre souvent joint aux Germains dans les excursions que ceux- 
ci faisaient en Italie.... Quant aux .^Jdui, leurs liaisons avec les 
Romains les rendaient naturellement ennemis des Seguani -, 
mais cette inimitié s’est accrue par les contestations des deux 
peuples oM sujet de la Saône qui les sépare ; chacun d’eux pré- 
tendant h la possession exclusive, ainsi qu’à la perception des 
péages. (STRAB08, liv. -(.) » 

Rien ne témoigne mieux de l’importance des transports qui 
s’opéraient sur la .Saône, que les contestations auxquelles la 
perception de leurs péages donnait lieu entre les Sequanes et les 
Eduens, comme nous l’apprend SIrabon. 

Avant.Strobon , César avait parlé des transports de grains qui 
s’effectuaient sur la Saône, fntmenlo, guod flumine Arare 
navibus subvexerat (liv. I). Aussi, après la conquête d’.Alise, 
plaça-t-il Q.Tullius Cicéron à Mâcon.ct l*.Sulpicius,àChâlon,pour 
veiller aux vivres de l’armée , rei frumentariœ (liv. 7). 

L’on comprend que, sous César et sous Auguste, il dut néces- 
sairement y avoir une grande activité déployée sur la Saône. 
• La navigation est libre et animée, non seulement sur le Rhône 
et la .Saône, s’écrie Marc-Antoine dans son Panéggrigue de César. 
mais encore sur la Loire et la Meuse , et jusqu’à l’Océan (I)i 08 
Cassius, liv. -H). » Combien cette activité ne dut-elle pas re- 
doubler, surtout après qu’ Auguste eût fait de Lugdunum la mé- 
tropole des Gaules, et particuliérement pendant les trois ans 
qu’il résida_dans cette ville, de l’an 738 à l’an 7-fl de Rome. 

Tacite nous apprend que, sous Néron, Lucius Vêtus, qui com- 
mandait pour ce prince dans une partie des Gaules, conçut le 
projet d’unir la Moselle et la .Saône par un canal , afin d’établir 
une communication facile entre le Rhône et le Rhin , l’Océan et 
la Méi. terrané. ■■ Nos troupes, dit-il, embarquées sur la Médi- 
terranée , puis sur le Rhône et sur la Saône , auraient été , par ce 
canal , portées de la Moselle dans le Rhin , et de là d.ans l’Océan : 
ou n’eôt plus eu la difficulté des marches, et l’on aurait réuni, 
par la navigation, les côtes du Nord et celles de l’Occident. .Elius 
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(îracilis , lieutenant de la Belgique , fit avorter ce projet , en alar- 
mant Vêtus sur le danger de porter des légions dans une province 
qui n’était pas la sienne , cl de paraître briguer l'afTcction des 
Gaules , et sur ce que l’empereur en pourrait prendre de l’om- 
brage , ce qui arrête souvent les entreprises les plus utiles. (Ann. 
liv. XIII. chap. 53) (1). » 

Lorsque Alexandre-le-Sévère asservit à une police et à une 
règle fixe tous ceux qui exerçaient un art ou uii métier, U leur 
permit de se choisir des patrons ou défenseurs. Plusieurs inscrip- 
tions tumulaires échappées à la destruction du temps, nous font 
connaître les noms de quelques-uns des patrons, des nautonniers 
de la SaOne, qui occupaient un rang élevé dans les Gaulesi Ainsi, 
L. Taurinus Florentins , receveur des impôts , auquel l’Assem- 
blée des trois Gaules éleva un monument ; ainsi Q. Scilius Seve- 
rinus, séquanien , qui avait rempli les plus hautes charges dans 
son paya , et auquel l'ordre de sa cité éleva deux statues (2). 

Il arrivait parfois que la corporation des nautonniers de la 
Saône choisissait pour patrons des négociants en vin de Liig- 
dunum. Les inscriptions tumulaires de ces négociants, parvenues 
jusqu’à nous , nous les montrent riches , puissants et honorés , 
ce qui fait dire à Qrelli, en rapportant celle de l.igurius, l’un 


(i) Pcndtnl la campagne de fS58 , t'admiiiî^lration des Punt«*et cbausiéea 
a fail faire les éliidi*a d‘uu canal de la Sa6ue i ta MomIIc , qui irait franchir 
rert Chamontey le seuil qui sépare tes deut tersani* , A un niveau inférieur 
de 30 mètres i celui du bief de partage du canal de Bourgogne , au moyen 
d’oo souterraÎD de 600 métrés de longueur. 

Lf longueur i parcourir pour aller de la Saône i la Moselle , ou de Cen- 
drecourt au canal de la Marne au Rhin « par cette direction , es* dv> 148,43S 


mètres, savoir ; 

Versant de la Saùiiu . .... 51,583 mètres 

Partie du canal alimentaire . . . 35,453 

Versant Je la Motielle ; .... 61.620 

Total 148,438 mèlre-« 


( 2 ) Voir ces deux inscriptions dans Grulter, tome 1 , part 2, page 472, n** 
1 , et pgu 476 II* 4. 



s 


84 DE LA SAONE. 

«Veux : Negotialores ninarti Lugtiuni 'rquitibus et sexviris 
trguali (I). 

I.a Saône servit souvent de voie de transport aux troupes ro- 
maines. Le rliéteur Eumène rappelle, dans le panégyrique de 
Constantin, que les légions de cet empereur descendirent la 
Saône et le llhône depuis Châlon jusqu’à Arles, pour marcher 
contre .Maxiniien. « Jamais, dit-il, la Saône paresseuse n’avait 
paru si lente dans son cours , segnis ille et cunclahundus amnis 
nunqxtàm fuisse tardior videbatur. (Panégy. Constant, chap. 
XVIll) ». 

Lorsque les peuples de la Cermanic multiplièrent leurs atta- 
ques contre les Romains , ceux-ci , afin de concentrer, autant 
que possible, des forces imposantes sur les points les plus me- 
nacés, jugèrent à propos d’établir de nouvelles divisions territo- 
riales avec de nouvelles fonctions. Ce fut alors que l’on institua , 
à Châlon , un préfet pour la navigation de la Saône , fonction que 
l’on trouve mentionnée, en ces termes, dans la notice des dignités 
de la Caule : In prouincia Lvgdunensi prima prafectus classis 
urarieœ Caholloduno (2). 

Sidoine Apolinaire , qui vivait vers le milieu du V« siècle , rap- 
porte , dans une de ses Epitres, que les lialelicrs de la Saône 
liraient leurs bateaux avec des cordes, et que les nautonniers 
avaient coutume de s’encourager par des chants {£pil. 1 1 , 10 .) 

Après la domination romaine , les seuls traces que l’on trouve 
touchant la navigation de la Saône, consistent dans diverses 
concessions accordées pour l’établissement de bateaux sur cette 


^1) Voir : rfu tfronnaij. Ioid. \111. pag. 449. Euai iur le commerce 

ites fins à Lugdunum , par U. Greppu. 

(S) l.’oii pen»o gcnéralement que la iiolicc des dignités des Gaules est 
rœuTfe d'Aélius, lequel rêgissail l’empire au temps de Valentinien III , mai* 
que cette notice ne faisait que rappeler des dignités et un état de choses 
dejà préexistant. 

L’on sait qu'Aélius délit les Bourguignons en 455 dans la Champagne. 
N’ayant pas voulu tenter avec eux une nouvelle balaille« il leur remit» deux 
ans après, la pruvince viennoise dont ils prirent possession eu l'an 458. 
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rivière. La première concession que l’on connaisse à cet égard, 
résulte d'un diplôme par lequel , en l’an 815, Louis-le- Débon- 
naire autorisa les religieux de l’Ile Barlie à avoir trois bateaux 
sur le Rhône, sur la .Saône et sur le Doubs, avec dispense 
de tous droits de péage sur ces rivières et dans tout le royau- 
me (1). 

Le traité, par lequel Charles-le-Chauve, Louis-le-Germani- 
que et Lothaire firent le partage des Etats de I.ouis-le-Débon- 
naire, fut commencé, comme nous l’avons dtqà dit, dans une 
Ile de la Saône (l’Ile de la Palme) , et consommé à Verdun , le 
8 août 843. Charles-le-Chauve conserva l’Aquitaine avec la Nciis- 
trie ; Louis eut toute la Germanie , et Lothaire , qui était l'alné , 
eut, avec le titre d’empereur, l’Italie, la Provence, le Dauphiné, 
le Lyonnais , la Bresse , les Donibes , la Savoie , la l'ranche- 
Comté, la Suisse, l’Alsace et les Pays-Bas. 

Par suite de ce traité, la rive gauche de la Saône fil partie de 
l'Empire , et la rive droite partie des Etats de Charles-le- 
Chauve. 

• Ce fut le cours de la Saône, comme le dit .M. Gingins lais- 
saraz, jusqu’au Rhône, et celui de ce ficuve jusqu’à la mer qui 
servirent de délimitation générale entre la part de Karle-le- 
Chauve et celle de l’empereur la>thaire. Cependant, comme les 
provinces ecclésiastiques de Lyon, de Vienne, de Valence, de 
Viviers et d’Lzès s’étendaient sur l'une et l’autre, rive de ces 
Deuves.et que même quelques-unes de ces villes, Lyon enir’autres, 
prolongeaient leurs faubourgs d’un bord à l’autre , ces diocèses 
furent compris eu entier dans les lots échus à l’empereur. {Oe la 
souvcrainclc du Lyonnais au ,V* siècle, page 8.) (2). 

C’est depuis le fameux traité de Verdun, que les provinces en 
deçà de la Saône prirent le nom de eâlè de l'empire , ce qu'a re- 


(1) Voir cc dipldnx* rapporte daiiA les Ha$wef de Barbe par l.c l.a- 
(•ourrur. tnm. 1 pag. 45. 

(S) Ann Bcrl. apiid Bouqokt I, c. VII, 67. — Voir le partage des Etals de 
Lothaire Ir-Jcunc» entre Karl-lc>Chauve et Louts-lfGvrmaniquc du ft août 
870 (Ajiiid Haut capil H, 224, BocoraT, I. c. VII, 109). 
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maniim M. de Thou (1), el ce dont le diacre Florus se plaint dans 
ses vers, en ce que les Français étaient obligés de se regarder 
comme ennemis les uns des autres (2). Le cri Empire ou 
Royaume que font entendre encore quelquefois de nos jours les 
patrons de la Saône , suivant qu'ils dirigent leurs manœuvres sur 
la rive droite ou gauche de ce fleuve , trouve son explication dans 
le traité de 843 et dans le partage qu'il consacrait. 

L'empereur Lothaire , auquel était échue la rive gauche de la 
Saône , eut pour successeur, dans cette possession , Charles-le- 
Jeuue, son fils, qui mourut n Lyon, le 18 mai 863, et laissa, 
pour lui succéder, à lui-méme, ses deux frères, Louis II et Ix)- 
thaire-le-Jeune. O dernier réunit alors le duché de Lyon à son 
royaume de Lotharingie. 

l.othaire-le-Jeune étant mort le 8 août 869, Charles-le-Chauvc, 
prétendit s'emparer de tout son héritage , ce qui donna lieu à des 
troubles dont nous n’avons nullement à nous préoccuper ici. Nous 
nous bornerons seulement à dire qu’en 87.5, la même année où 
mourut Louis 11, QiarIcs-lc-Chauveconcéila à l’abbaye de Tour- 
nus le droit de commercer, non seulement sur mer, mais encore 
sur le Rhône , sur la Saône cl sur le Doubs , avec dispense de 
tout droit de péage (3). 

Kn 926, Rodolphe II réunit en sa personne le royaume des 
deux Bourgogne-Cisjuranne et Transjuranne. Conrad (4) , son 
successeur, épousa vers l’an 963, Mathilde, sœur de Lothaire, 
roi de France, laquelle lui apporta en dot le Lyonnais, les 
Dombes el la Bresse. Ce pays se trouva donc compris dans le 
royaume de Bourgogne , soit qu’il y fût annexé par la dot de 
Mathilde, soit qu’il fit partie de ce roy.aume sous Bozon. 

(I) IliU. lib. g. 

.MiBiLiuXt Vrtera |». p. 415. 

(5) Voir ta cbar'.r do concofstOii dan< i'Hittuhe de Tourna», par liHirrLcT, 

p. 2!6. 

(4) Il lî-Kisto dot monnaio* frapptics i l.voii « porlaitl &iir une cie« face*, au 
contre, une croiv arec ce< moir ('OXRÀVD'« R, ol iiir le revora, en lêgeiidt*. 
I.VHDVNVS, ontouranl le monogramme R S. Quc[(]uerpcrsonncB pensent que 
cos deiu lotiros R S, font allusion an Rhànr et à la Sa6oo, Hhodouui^ Saueona. 
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En 1032 , Rodolphe III , dit le fainéant , conféra , peu de temps 
avant sa mort , ses Etats à Conrad le Salique qui avait été cou- 
ronné , en 1027, empereur d'Occident. C'est ainsi que nus pays 
passèrent sous la domination des empereurs d’Allemagne. 
Mais vers l’an 1047, les grands seigneurs du temps, s’érigeant 
en souverains , secouèrent tout à fait le joug dont , déjà , ils 
avaient commencé , pour la plupart, à s'afTrancliir sous le règne 
de Rodolphe III ; en sorte que le royaume de Bourgogne ne fût 
plus qu’un vain titre qui resta aux successeurs d’Henri III , et qui 
s’évanouit entièrement vers ta Bn du XII' siècle. De là l'origine 
des comtes de Savoie , de Maurienne , des Dauphins viennois , 
des sires de Thoyre , de Beaujeu , du Baugé , de Villars , etc. etc. 
De là aussi, véritahlement , l’origine de la souveraineté que s'at- 
tribuèrent les archevèi|ues de Lyon. 

Dans son histoire de Bresse et du Bugey , Cuichenon rapporte , 
à ses Preuves , page 248 , une charte de concession , du 23 
juillet 1 188, par laquelle Humbert, père d'Etienne de Thoyre, — à 
l’occasion de son mariage avec la Bile d'Etienne , le dernier des 
sires de Villars , — prit en arrière-flef de l'empire , d’Henri , 
roi des Romains , deux péages qu’Etienne de Villars possédait 
auparavant par autorité royale , c'est-à-dire par l'autorité des 
rois de Bourgogne. L’un de ces péages se levait sur un grand 
chemin près d’Amboumay , et l’autre à Trévoux, sur la ri- 
vière de Saône ; pour reconnaissance de quoi, Humbert devait 
payer six deniers de France pour chacun de ces péages. 

Cette charte n’est , dans la réalité , qu’une sorte de traité d’al- 
liance rédigé selon l’usage du temps et qui avait surtout pour but, 
de la part d’Humbert , de s’attirer la protection de l’Empire. 

En 12.54, Guichard VI de Beaujeu qui, par suite d'alliances 
des sires de Beaujeu avec la maison de Beaugé, possédait plu- 
sieurs terres sur la rive gauche de la Saône , vendit à Milan De- 
vaux. doyen du Chapitre de l’Eglise de Lyon, au prix de 6,.500 
livres viennoises, la terre de .Saint Bernard d’Ause, une Ile de 
ta Saône qui était vis-à-vis Saint Bernard , et en outre la moitié 
du port et seiie sols forts pour le droit que le sire de Beaujeu le- 
vait sur les bateaux. 
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- Cette vente, dit Aubret (I), où l'on cmnprend une tie dans 
la rivière de Saône , les droits de port à Saint-Bernard et un 
droit sur les bateauv avec les droits d'èpaves et de pi'clic , nous 
fait voir que la Saône dépendait au moins pour la moitié de l'em- 
pire; c’est, en effet, une maxime que ceux qui ont la juridiction 
sur les rives, l’ont jusqu’au milieu de la rivière 

<■ La Saône se partageait suivant les droits , car Guillaume de 
Poulailler, vicomte de Dijon, reprenant le village de Vougesdes 
fiefs de Hugues, duc de Bourgogne, avec sa justice grande et 
petite, déclara qu’elle ne s’étendait que ju.squ’au milieu de la 
Saône, près la grange Pontailler. Celte reprise de fiefs est de 
1269 1 en sorte que , tout le long de la rivière de Saône , les sei- 
gneurs comptaient qu’il n’y en avait ([ue la moitié du royaume , et 
l’autre dans l’Empire. » 

Le 3 mai I3H , Philippe-le-Bel donna des lettres patentes, par 
lesquelles il déclara que « son vouloir et intention ne fut oneques 
que aucun de ses sergents et officiers fil ni exerçât exploits ni 
actes en justice ou souveraineté au dedans la terre et mandement 
de Genay , Bernard et autres lieux au dedans de l’empire ou de 
la rivière de Saône dépendante du duché de Savoie. [Titres du 
Franc lyonnais. — page 61. — Lyon, Clialiannc, 1716. 

Vers la fin du même siècle , en 1393 , des contestations s’élevè- 
rent entre le roi Charles V et le comte de Savoie» pour savoir à 
qui la rivière de Saône appartenait ; et de Kubys a remarqué au 
chapitre X du livre quatrième de son Histoire , que. tous les ans. 
le jour de l’Ascension , le maistre. des ports , et ses gardes , cl les 
sergents du roi conduits par quelqu’un des magistrats de Injus- 
tice , allaient ù l’ile Barbe, par eau, avec enseignes et tambours , 
poser l’écusson et armoiries du roi , dans la rivière de Saône , en 
signe qu’elle appartenait au roi de bord en bord , et en estaient 
l’écusson du duc de Savoie, que les officiers de Bresse y posaient 
ordinairement la nuit précédente ; que les gardes et les sergents 
faisaient à l’envi qui auraient les plus beaux bateaux, et reve- 
naient avec tant de bruit de trompettes , de clairons , de tam- 

^1) ittr Its Domb<s (om. V. pag. 5SI. (Manuterit) 


Digitized by Google 



DE LA SAONE. 


80 


bours et tant d'artinces de feu qu’il semblait que la rivière de 
Saône fut un nouveau Honlgihel ( Histoire consulaire de Lypn, 
par Menestrier. p. 512). >• 

Dans le même ordre d'idées, Guichenon fait connaître, dans 
son Histoire manuscrite de Dombes , un ancien usage établi a 
Trévoux , et qui y subsistait encore de son temps. • Le diman- 
che, dit-il. qui suit la fêle de Saint-Symphorien qui est le 22 
août, est un jour de grande réjouissance û Trévoux. Le Chapi- 
tre, les ofllciers du Baillagc, les Consuls, les principaux habi- 
tants et toute la jeunesse de la ville, qui se met en armes, vont 
en bateaux , en procession jusqu'au milieu de la Saône , à un roc 
appelé le Rocher de Saint-Symphorien où l’on plante un grand 
arbre dans un creux au roc, auquel on attache un petit saule. Lÿ 
un chanoine dit l'Evangile , lequel fini , il se fait une grande dé-- 
chargc de mousquelterie. Le saule est mis en pièces , le grand 
arbre abattu. Iæ procession s’en revient ensuite dans le même 
ordre. 

« L’on ne donne point d’autre origine à cette cérémonie , 
ajoute Guichenon , sinon que les sires de Thoyre-Villars préten- 
daient que la moitié de la Saône leur appartenait à l'endroit de 
Trévoux , et que la procession suivie des officiers de justice mar- 
quait que leur juridiction s'étendait jus<|ucs là. » 

Dans les guerres de religion , qui désolèrent si fort nos con- 
trées au XVI' siècle chaque parti s’attachait, avec un grand 
soin, à s'emparer de la Saône et des principales positions qui la 
dominent. De Thou nous apprend que les Huguenots , au nombre 
de 3,000 hommes de pied et 400 chevaux s’emparèrent de Tré- 
voux, en t/62. Ils placèrent, aux tours de celte ville, des pétards 
qui y firent les ravages, iloni on peut encore voir aujourd’hui 
les traces (1). 


(I) O^îThoo s'ept (rompe en (lisantquc la loiir de Tréroui fui rcaToraér , 
puîiqu’elle aubiislr encore. Il erl vrai que l'on fil Muter une voûle el Iroipoii 
quatre planchera qui étaient dana celte tour, et, qu’ayant mis tlea pétarda 
danl le groa do mur, du célé de la rille, lea Huguenola en firent sauter un 
pan qui «• détacha en pain de ancre renversé. Hais reffet du pétard, ou de 



90 


DE LA 8AOKE. 


Clprjon , dans son Histoire de Lyon (I. 5 , p. SSd) , rapporte 
que • au mois d’octobre 1 567, les troupes protestantes occupaient 
la plus grande partie de la Uoinbes , et menaçaient Trévoux que 
les habitants avaient abandonné. On arma quelques bâtiments 
sur la SaOne pour en protéger la navigation. On de ces bâti- 
ments, que les registres consulaires appellent la Grande f régate, 
devait porter 28 rameurs pourvus d’arquebuses et morions , 
pour s’en servir quand ils seront contraints de lâcher les rames , 
plus six arquebusiers et un canonier. Elle était en outre armée 
de quatre fauconnaux , de deux arquebuses à croc , avec les mu- 
nitions pour les pièces , comme poudre et boulets. <• 

Le 13 février 1547, le roi de France, Henri U, adressa, au 
parlement de Bombes siégeant alors à Lyon , comme territoire 
emprunté , une commission pour réviser en dernier ressort tous 
les péages qui se levaient le long du Rhône , de la Saâne et de 
l’Isère. Mais , par suite des réclamations qu’élevèrent tous les 
parlements dont ressortaient ces trois rivières , la commission ne 
fut pas exécutée. Elle fut toutefois l’occasion du traité sur les 
péages, sortant des presses de l’imprimeur Jean de Tournes, 
de Lyon, que 111 paraître, en 1.5.50, Mathieu de Vaurelles, 
avocat général au parlement de Oombes. 

Nous voyons, par ce traité, que les princes, les légats, les 
chevaliers, les capitaines ou leurs lieutenants , les membres des 
cours souveraines , les gouverneurs des provinces , les escoliers 
allant aux estudes et universités , les gens d’églises amortis , les 
hôpitaux jouissaient, sur la Saône, comme en général sur toutes 
les rivières navigables, de l’exemption des péages pour le trans- 
port des provisions et denrées leur appartenant , ou des choses 
destinées à leur u.^age personnel. 

" Tous les péages, dit Vauxelles , de leur propre nature sont 
au roy I,e roy est le vrai seigneur de tous les fleuves et ri 


U mino. lîi qae femlrr el nn |ieu clever celle |>arlie d» mur qui re 
inmha dan« le même endroit d’ud on rarail voulu séparer el qui s’j trouve 
eiicorcâ prêseut. Ateftt.T. Mt'mnires tur lf$ Dcmbet. T. XIII pag. 308. (MS.) 
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vières navigables de tout le royaume , et sont lesdits fleuves siens 
PROPRES , et de juribus regalibus. 

La grande révolution opérée au moyen Age dans le droit public 
des nations européennes avait fait admettre que les rois avaient 
le patrimoine et la propriété absolue des cours d'eau navigables, 
de sorte qu’ils aliénaient souvent à des particuliers leurs droits 
sur les rivières moyennant finances. 

Les ordonnances de Louis XIV commencèrent A préparer les 
vrais principes suivant lesquels les rivières ne sont dans les 
mains des souverains que comme un dépôt qui leur est confié 
pour les conserver, les protéger et les rendre plus utiles au public, 
ainsi que s’eaprimait le parlement de Bordeaux , dans ses re- 
montrances du 30 juin 1766. 

Un arrêt du conseil d’Etat du 21 avril 1669 , après vérifica- 
tion des titres, régla les droits de péages qui se levaient, sur la 
Saône, par ceux auxquels ils avaient été aliénés ou concé- 
dés (1). 

Ce réglement est suivi de la pancarte du tarif de péages qui 
était établi au lieu de la Marche , A raison de la seigneurie de 
Charme , au finage du lieu d'Athée ; A Saint-Jean-de-Laune ; A 
Chazelle ; A Cliaslon, A la Colomnc ou Maison rouge ; A Hascon ; A 
la salle, A Montbellet ; A Bclleville, A Rioltier ; à Trévoux, A 
Rochetaillé ; A Béchevelin et A Lyon. 

Après ces pancartes qui déterminent les droits revenant aux 
particuliers qui en avaient la concession , se trouve le tarif des 
Octrois de Bourgogne A Pontailler , A Auxonne , A Saint-Jean-de- 
Laune, A Surre ou Beilegardc, A Verdun, A Cha.slon , A Tournus 
et enfin A Mascon. 

L’on se sent épris d'une bien grande pitié pour les préjugés 
absurdes qui subsistaient encore A cette époque , lorsqu'on voit 
dans quelques unes des pancartes, comme dans celles, par 
exemple , de Trévoux et de Lyon , les juifs soumis A un péage , 
absolument comme les marchandises et les animaux , avec les- 


(1) Vnir : A/fflemeut tiet p/açe4 gui se iétmi U loftç fie la nt'i^rr tir 

Saéne. — Lyon. Borbitrr, 1672. 
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quels on semble affecter de les confondre avec une sorte d'inepte 
dessein. 

Ainsi , dans la pancarte de Trévoux , on lit : 


" Pour ua bœuf 16 f>" viennois. 

« Pour un cuir paré 4 

Pour porc 2 

« Pour chacun juif passant conine dessus. . 10 

" Pour chacune juive grosse d'enfant . . . 32 


Passons vite sur ces stupidités d'autres temps et d’autres 
mœurs , et hôtons-nous de dire que toutes ces choses ont désor- 
mais disparu devant le régime de 89 qui , en proclamant le prin- 
cipe d'égalité devant la loi , a fait tomber toutes les distinctions 
qui blessaient la dignité humaine. Ce même régime, en abolis- 
sant la féodalité, a ^'■galemcnt fait disparaître tous les privilèges et 
concessions établis sur les rivières où la navigation , désormais 
ouverte à tout le monde, est parfaitement libre , en se conformant 
aux lois et aux réglements d’administration publique. 


CHAPITKE II. 


Elabni^mcnt des premiers l>aleaux à rapeur sar ta SaSnc. 

Le premier bateau à vapeur qui ait paru sur la Saône, y fut 
placé en 1783. Il avait été construit par le marquis Dorothée de 
Jouffroy qui, sept ans auparavant, avait déjà fait, à Baume-les- 
Daines , quelques essais de navigation par la vapeur. 

« M. Jouffroy, au milieu d’obstacles de tout genre, sans autre 
secours cju’un chaudronnier de village, parvint, en juin et juillet 
1776, à faire naviguer un bateau à vapeur sur le Doubs. Ce pre- 
mier bateau avait quarante pieds de long sur six de large. Tous 
les détails du mécanisme sont connus et ont été décrits. Ce ré- 
sultat primitif, malgré son heureux succès, ne valut au marquis 
de Jouffroy que la dénomination de JoufJroy-la-Pompe ; tant 
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l’esprit dénigrant et dépréciateur est prompt à s’élever en France ! 
tant la niaiserie s’y liAte d’employer gauchement l’arme du ri- 
dicule ! JoulTroy ne se découragea point. Il corrigea les imper- 
fections de son mécanisme, et, à force de soins, de travaux 
et de génie , il parvint à construire un pyroscapbe , d’une 
grande dimension, en état de fonctionner. Sa longueur all.ait 
à cent quarante pieds, sa largeur à quatorze. I.cs roues avaient 
quatorze pieds de diamètre, les aubes étaient de six pieds de 
longueur et plongeaient à deux pieds dans ia rivière. I.e tirant 
d’eau du pyroscapbe était de trois pieds, le poids total de trois 
cent vingt sept miniers, savoir : vingt sept pour le navire même, 
trois cents de charge. Cet énorme bateau manœuvra pourtant à 
diverses reprises : il remonta de Lyon à l’ Ile-Barbe le courant 
de la Saône en juillet 178.3, en présence d’une foule innombra- 
ble de témoins , parmi lesquels étaient des académieiens de 
Lyon(lj. » 

La/levue du Lyonnais, tom. XIX, p. 257 contient le procès- 
verbal, mentionnant la réussite de l’entreprise , (|ui fut dressé 
par sept personnes, dont cinq membres de l’.Xcadémie de Lyon, 
et déposé dans l’étude du notaire Baraud. 

M. Arago a fait inqiriiner, dans r.4nn«ai>e du Hureau des 
longitudes de 1829, une notice sur ies bateaux à vapeur, dans 
laquelle il explique que » M. Perrier est le premier qui ait con- 
struit un bateau à vapeur en 1775... que des essais sur une 
plus grande échelle furent faits en 1778, à Baume-les-Uames, 
par M. le marquis de Jouffroy ; qu’en 1783, M. de JoulTroy, 
passant de l’expérience à l’exécution, établit réellement sur la 
Saàne un grand bateau du même genre qui n’avait pas moins de 
■46 mètres de long et de 4 à 5 mètres de large. • 

M. Arago démontre très-bien qu’il n’est pas fxact de prétendre, 
comme on le répète souvent, que l’invention de la vapeur appli- 
quée à la navigation soit due aux Anglais ou aux Américains. Il 
prouve , en effet , comment notre célèbre Papin avait , dans un 


(ï) Rituk od Ltonmau. — Prnstera Euait de» baleauz à^rapem- ü Lmn, 
pjr M. Dvm&i, I. xis, p. aS?. 
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Hecueil imprimé à Cassel , en leQ.! , proposé de faire marcher les 
navires à l'aide de la machine à vapeur, 42 ans avant Jonatlian 
Hull qui est regardé en Angleterre, comme l'inventeur de la na- 
vigation par la vapeur. 

Il est regrettable que , dans son intéressante notice , M. Arago 
n'ait pas cru devoir parler de M. Uesblanc de Trévoux qui , lui 
aussi , en 1802 , construisit un bateau à vapeur, dont il Ut l'essai 
au mois d'octobre 180.3, sur la Saône ; essai qui réussit, puisque 
le bateau remonta la rivière , en décrivant toute cette charmante 
courbe aux pieds de laquelle se baigne la ville de Trévoux. 

Sans doute, par les tentatives de MM. JoulTroy et Uesblanc, 
l'invention n'était pas encore passée à l'état d'invention praüque, 
mais enUn la résistance de l'eau ékUt vaincue , le courant de la 
rivière avait été franchi , la machine à vapeur marchait et fonc- 
tionnait ; en un mot , le problème se trouvait résolu et l'idée était 
entrée dans le domaine des faits. II n'a sans doute manqué à MM. 
Jouffroy et Uesblanc , pour compléter leur succès , que les encou- 
ragements et les fonds que le cbancelier Livingston accorda si li- 
béralement à Kullon. Nous avons vu que les imbéciles , et'il y en 
a tant dans le monde ! cherchaient à déverser le ridicule sur M. 
JoulTroy, en l’appelant Jouffroy la pompe ; quant à M. Uesblanc , 
les paysans et tous les velches des alentours l'accusaient de vou- 
loir ruiner le pays qui ne trouverait plus, disaient-ils, à vendre 
ses foins ni ses avoines , si son infernale machine du feu faisant 
marcher l'eau , venait à réussir. 

J'ai vu longtemps amarré , à Trévoux , au dessous de ma 
demeure, le bateau de M. Uesblanc, qui fut dépecé et vendu, eu 
1812, comme vieux fer. Le vice de ce bateau consistait principa- 
lement en ce que, .au lieu de roues, il portait sur les flancs de 
longues chaînes munies d'aubes , en guise de chapelets. Sauf ce 
vice , facile à corriger, le bateau était conditionné avec tous les 
éléments de réussite. 

Vers ce même temps , Fulton s’occupait aussi , à Paris , de 
construire, sur la Seine, un bateau à vapeur dont il fit l’essai , 
également vers la Un de l’année 1803. Son expérience fut assez 
satisfaisante , sans être cependant encore .absolument et pratique- 
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ment décisive. Ce qui manquait à tous les bateaux à vapeur 
construits à cette époque, c’était de ne pas proportionner sultî- 
samment la puissance de leur machine à la résistance des eaux. 

H. JoulTroy ne put pas obtenir de brevet pour son pyroscaphc. 
Le ministre de l'intérieur en accorda un , de quinze années , 

|M>ur l'invention d'une machine à feu horizontale , destinée à la 
remonte des bateaux, coches et diligences », àM. Desblanc, qui 
flt le dépôt de son modèle au Conservatoire des arts et métiers. 

Robert Fulton, à cette époque, écrivit, à M. Desblanc, plu- 
sieurs lettres dont la famille de celui-ci est dépositaire à Trévoux. 
Dans la première lettre, qui est du 12 thermidor an X, Fulton 
qualiûe Joseph Desblanc d’inventeur des bateaux à vapeur. 

Ploinhières , 18 thermidor an X. 

• Robert Fulton, inventeur des bateaux plongeurs et du sys- 
tème des petits canaux de navigation , au citoyen Joseph Des- 
blanc, inventeur d’un bateau qui peut remonter le courant, par 
te moyen de la pompe à feu. » 


Cari», 88 brumaire, ait XI. 

• J’ai VU votre modèle, et j'en ai conçu des espérances de succès. 
Il vous importe , ainsi qu'à la nation française ; que l’expérience 
soit faite ; mais , comme les dépenses et risques doivent être un 
objet considérable, il est possible que vous désiriez trouver 
quelqu’un pour vous aider avec des fonds. Dans ce cas , je ferai à 
mes frais une expérience avec une machine à feu de la puissance 
de huit chevaux , à condition que vous me céderez une portion de 
votre privilège exclusif pour des certaines rivières. Comme je ne 
suis pas connu de vous , MM. Rreguet et Prony pourront vous 
donner des informations sur mon compte. » 

Pari», 5 complémenlaire, an XI. 

« J’ai reçu , Monsieur, la lettre que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire le 23 fructidor ; j’ai été charmé d’y trouver cette façon 
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de pensée libérale, franche et généreuse. Après avoir vu voire 
modèle , j’ai été satisfait de l'idée ingénieuse (]ue vous avei eue 
d'obtenir un mouvement de rotation du piston sans manivelle. 

Tout homme qui voit votre modèle, doit être frappé des combi- 
naisons de l’esprit ingénieux ipie cet ouvrage décèle. (I). » 

Les actionnaires du bateau de M. Desblanc eurent la mauvaise 
inspiration de repousser la proposition de Fullon. 

Dans la Biographie universelle de Michaud , au mot JouFFnoY 
(Claude-François-Dorothée) (tome 68 suppl.), M. Parisut rapporte 
que , dans une polémique élevée au sujet de la navigation à la 
vapeur, Fulton écrivit : « Que M. Dcsblanc se rassure! Est-ce 
d’exploitation de lucre iju’il est question? Je ne ferai point con- 
currence en Europe; ce n’est point sur les ruisseaux de France, 
c’est sur les grandes rivières de mon pays que j’exéenterai ma 
navigation. Est-ce d’invention qu’il s’agit? Ni M. Desblanc ni 
ni moi n’imaginons le pyroscaphe. Si cette gloire appartient à 
quelqn’un , elle est à l'auteur des expériences de Lyon , des ex- 
périences faites en 1793 , sur la Saône. • 

L’on sait quel fut le succès de Fulton, en 1807, par la construc- 
tion du bateau A vapeur, le Clermont, qui parcourait , en trente 
heures, la distance de Ncw-Yorck à Albany qui est de 130 
milles (2). 

Après Fullon, en Amérique, M. Bell fut le premier qui établit, 
en Angleterre, sur laClyde, en 1811, un bateau A vapeur mar- 
chant parfaitement bien. 

En France, d’un côté, Joseph Desblanc (3) n’qvait point assez de 
ressources pour poursuivre ses essais ; d’un autre côté , Fulton 
.avait été accueilli avec peu de faveur par Bonaparte , en sorte 

(1) Ces extraits de lettres 8c trouveot rapportés dans la Biographie tira 
hommea celebrea du departement de VAia, par M. Deperj, au mot DexsLASC. 
page Î4I. 

(î) Aobert Fulton, né en 1708, en Pensylranic, de parents tort pauvres, 
émigrés irlandais, est mort à New-Yuilt le SA février 1815, A l’Age de AD ans. 

Joseph-Pbilibert Uesbianc, né A IdAcon en 1760 de Claude lleshlanc cl de i 

Marie Sauricn, est mon A Trévoux le 37 novembre 1830 A l’Age de 60 ans. 
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que , pendant tout le temps que dura l'Empire , l'on ne s'y occupa 
nullement de la navigation à la vapeur. Car, il n'y a pas lieu de 
s'arrêter à un simple essai tente , sur la Saône , en 1 806 , par M. 
Renaud Blanchet qui avait imaginé d’appliquer à son bateau un 
moteur qu’il nommait le cric hydraulique. 

Ce ne fut que sous la Restauration que l'on vit le marquis de 
JoufTroy (1 ) construire un nouveau bateau à vapeur qu’il lança sur 
la Saône , le 20 août 1816. Mais ce bateau , de lourde construc- 
tion , ne fit que deux trajets , l’un de Lyon à l’ile Barbe , et l’au- 
tre de Lyon àChalon. 

LeOavril 1817.MM. Binet et Blanchet prirent un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de bateaux à vapeur, par le pla- 
cement de la roue dans le remous ou les eaux mortes qui sont à 
l’arriére du bateau. C’est le seul endroit où l’eau puisse présenter 
un point d’appui suffisant à l’action de la roue , et où le courant 
ne neutralise pas cette action. Ce n’était autre chose que le pro- 
cédé de Jonathan Hull. 

MM. Binet et Blanchet laissèrent tomber leur brevet en pé- 
remption, à défaut d’avoir, conformément à la loi, mis leur 
prétendue découverte à exécution dans les deux ans. 

Le 26 août 1819, un sieur Raymond prit un brevet d’invention 
absolument semblable à celui de MM. Binet et Blanchet , pour le 
placement de la roue des bateaux à vapeur dans le remous. Ia 
compagnie Aynard, exploitant ce brevet, fit construire, en 1822, 
deux bateaux à vapeur sur la Saône , destinés au transport des 
marchandises. Ces bateaux furent les premiers , au moyen des- 
quels fut établi, sur celte rivière, un service régulier de naviga- 
tion par la vapeur. 

Les sieurs laibèguc , Erossart et Hargerdon, avaient également 
établi, vers le même temps, sur le i-anal de la Villeltc et sur la 
.Seine, des bateaux à vapeur semblables ù ceux du sieur Rny- 


(1) Claade.Fra(lçoi».Dorolliêfi Joiiffroj, né en 17SI, en Eranchegomlé, ert 
morl à Part» en 18S2, aux Invalidea, doyen dea capilainea d'infanlerie de 

9011 épnf|no. 
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mon<l, qu’ils ntta([ui>rcnt on suppression de son brevet, sur le 
fondement que le procédé dont il s’attribuait l’inveution avait été 
publié et SC trouvait dès lors tombé dans le domaine public. 
O fut , en effet , ce que décida le tribunal de la Seine , le 2 fé- 
vrier 182.’). 

Il n'est pas sans intérêt de retracer ici les motifs du jugement 
du tribunal de la .Seine , du moins en ce qui touche le point histo- 
rique qu’il constate et sur lequel il fonda sa décision. 

- Attendu que des ouvrages et journaux publiés en Angleterre, 
et notaunnent du Journal américain des Sciences, du journal 
d’Edimbourg, et de l'ouvrage intitulé: Reiss Kew Encyrlopedla 
résulte la preuve que, dès l’année 1736, Jonathan Huit avait 
reçu une patente pour l’invention d’un bateau , mis en mouve- 
ment, au moyen d’une roue à aube, placée à l’arrière; que ce 
bateau est décrit dans un ouvrage, par lui publié en 1736 et 
forme , tant <A l’égard de la roue elle-même , qu’à l’égard de la 
forme élargie et carrée de l’arrière des bateaux , une conformité 
parfaite avec le bateau construit par Raymond , etc » 

l.e 24 décembre 1 82.Ï , la Cour d’appel de Paris , statuant sur 
cette même question, décida que, pour qu’il y eut lieu à dé- 
chéance d’un brevet, il fallait, aux termes du n” 3 de l’article 
16 de la loi du a janvier 1791 , que la découverte fut consi- 
gnée et décrite dans des ouvrages imprimés et publiés en 
français. 

Mais , par arrêt du 9 janvier 1828 , la Cour de cassation jugea 
que la loi de 1791 , étant générale dans ses termes et n’admettant 
point de distinction , n’indiquait pas moins les ouvrages publiés 
en p.lys étrangers et en langue étrangère , que les livres imprimés 
et publiés en France et en langue française. 

La société anonvme , formée par le sieur Raymond , tomba et 
s’évanouit au milieu de toutes ces discussions judiciaires. 

Quoiqu’il en soit, la navigation par la vapeur était désormais 
passée à l’état de fait accompli. Il ne s’agissait plus que de la 
perfectionner, et nous verrons bientôt comment , en devenant 
libre, c’est-à-dire alfranchie de tout monopole à raison des 
procédés connus jusqu’alors , celle navigation acquit de rapide» 
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d(!velop()emcnt9 , nialgni rincrùdulité et toute» lî» mo<iiierie» , 
principalement des homme» de rivière, dont plusieurs, aujour- 
d'hui même encore, conservent une sorte de rancune contre les 
merveilles de la vapeur. 

Le» grands corps officiels et les corps savants cnx-mèmes ne 
sont pas topjours très-heureux dan» leurs encouragements en 
faveur des découvertes qui sont le plus faites |N>ur honorer la 
science et l’humanité. 

En 1736, l'amirauté avait repoussé l'invention du bateau 
à vapeur conçu par Jonathan Hull. En 1783 , l’Académie 
des sciences de Paris , consultée par le ministre de Galonné , 
pour avoir son avis sur le pyroscaphe de Jouli'roy, refusa de se 


prononcer. 

Le I" novembre ’l 840, cette mémo Académie, dans un rapport 
de la section de mécanique que nous rappelons et ne jugeons p,as, 
rédigé par M. Cauchy, a constaté: « I» Que l’invention des ba- 
teaux à vapeur appartient à feu marquis de Jouffroy ; '2" Que les 
pyroscaphes qui existent. ne sont que des copies plus ou moins 
serviles du bateau qui a navigué sur la Saône en 1 783 ; 3° Que le 
plus important, ou, pour mieux dire, le seul perfectionnement 
radical apporté à cette invention , appartient à M. Achille de 
JoulTroy, (ils, qui a trouvé le moyen de substituer aux roues à 
aubes , un appareil palmipède applicable à toute» sortes de navi- 
res , qui leur procure une vitesse égale avec une dépense moin- 
dre de moitié, sans priver les navires de leurs agrès, voiles, 
artillerie», ni rien clianger aux formes de leur carène [Bio- 
graphie univerielle de Michaud. Supplément, tome 68 , p,ag. 
289).» 

On ne laisse pas que d'étre surpris eu songeant à tout ce 
qu'il a fallu de temps, pour voir réaliser en fait, l'idée de 
Papin, lorsqu'il disait, en I69.'>, combien la force de la ma- 
chine à vapeur atmosphérique serait prcfvrabie à celle des galé- 
riens pour aller vite en mer. Ce ne fut que 88 ans après , c'est- 
à dire en 1783 , que le marquis de Jouffroy fit le premier essai de 
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i|ue, bien longtemps avant que sa puisatmce fut découverte par 
la science moderne , un italien , Manzolli , dans un poème latin 
intitulé: Zodiacu» vitœ, qu’il fit paraître en 1537, avait déjà 
parlé de la force irrésistible résultant de l'eau transformée en 
vapeur. 

« Les anciens, dit M. Philarète Chasle (1), connaissaient la 
force de la vapeur; ils ne l’appliquaient pas. Au \VI' siècle, 
cette force parut si frappante à un homme d’esprit , à l’italien 
Manzolli , qu’il bâtit le système du monde avec la vapeur. Il a dit 
positivement , dans son poème intitulé ; Le Zodiaque de la vie 
humaine, que les astres, les comètes et tous les mondes mar- 
chent à la vapeur : 

« Vidt ego, daa Rom», deeimo regiisnte Leone, 

• EMem, opus a Rgulo factum, juveniique figuram, 

•• Efflaotem aoguato Talidum oria bialu. 

•• QuippeeiToiofuMm retioebat pectorc ijmpham, 

« Qoz aubjeclo igoi reaoluta esibat ab ore 

• io facien venti, validi loogeque ferebal. 

• Ergo etiam Tentai reaolula emittetur unda, 

•• Dua Tipor cxbabut fugit impelleote calore ; 

■ Namqoe fugarc soient acse contraria iempcr,ctc. (t) ■ 


C’est ainsi que , dès le XVI® siècle , la force irrésistible de 
Vonde vaporisée se montre, en Italie, comme un rêve de la 
poésie-, et que l'idée de la navigation par la vapeur, après avoir 
d'abord germé eu France, alla ensuite se développer en Angle- 


^1) Revue det Deux JfotKici, année 1843, l. 1**^, page 311. 

(î) Léon X régnait quand je tii à Rome l’œuvre étrange d'un potier. 
C'était une Rgurc de jeune homme dont la IxKiche etlialail un louffle violent, 
Dana ra poitrine on avait introduit de l'eau qui le traniforinait en vapeur 
par l'action do feu au deiaui duquel elle était placée, et qui sortait avec 
fureur. C'est ainsi que l'onde vaporisée dcvioi uoo force irrésistible, etc. » 
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terre , puis revint en l-'rance où elle fût traduite , sur la Saùne , 
en précieux essais , et enOn passa en Améri(|ue , où cette idée 
se réalisùt déQnitiveinent en l'un des faits qui contribuent le 
plus à étendre le domaine de l’homme. 

Admirons comment, dans la marche de l'esprit humain, les 
grands travaux du génie semblent ne pouvoir mûrir et se fécon- 
der que par l'œuvre et le concours de tous les pays et de toutes 
les intelligences, comme pour enseigner aux hommes qu'ils ne 
sauraient trop abaisser les barrières qui les séparent , et refouler ' 
les idées qui les divisent. 

CHAPITHE ni. 

néVELOPPEHEÜTS DES BATE-AUX A VAPEUR SUR LA SAÙNE. 



■ ATUUX * V*rtUR POUH I.U ■IUCKARDUM, 

Ia; premier service de bateaux à vapeur qui ait existé sur la 
Saône, fut établi en 1822 par la compagnie Aynard, qui plaça, 
sur cette rivière, deux bateaux remorqueurs pour les marchan- 
dises, ayant chacun deux machines construites en Angleterre , 
cliaque machine présentant une force respective de quatorze 
chevaux-vapeur ( 1 ). 

Après quatre ans environ d'existence, la compagnie Aynard 
fut obligée de liquider, vers l’année 1826, soit par suite de 
discussions judiciaires, soit par l’eCTet du malheureux résultat 
llnancier de ses opérations. 

En 1828, une compagnie nouvelle se forma à Lyon, sous le 
nom de Compagnie des gondoles à vapeur de la Sa6ne. Elle 6t 
construire deux bateaux à vapeur, munis chacun de deux 
machines de la force de quarante chevaux, sortant des ateliers 

(t) 1.C cheval-vapeur eU la force ca|iahle d'élever uu puida de T5 kilu- , 
groamer A uu aélre de hauteur daul uou lecoude de leapa. 
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(le MM. Ilarns et Miller de Londres. Avec ces deux bateaux, la 
Compagnie effectuait, tous les deux jours, un départ de Lyon et 
un départ dcCliâlon, et continua ainsi jusciu’en tSt.l, époque où 
elle établit un service journalier, après avoir fait l’acquisition de 
trois remoniueurs, nuxi]uels elle ajouta ultérieurement trois 
autres bateaux pour compléter son matériel. 

Deux autres services de transport, au moyen de bateaux 
remorqueurs, furent également établis sur la Saône ; l’un en 
1839, par MM. Gauthier frères i l’autre en 1846, par MM. 
Trayvou. 

M.M. Cautbicr firent construire le remor<|ueur le Dragon, de 
la force de 33 chevaux. .MM. Trayvou firent construire le 
Vengeur, de la force de 100 chevaux, cl/e Tonnant, de la force 
de 80 chevaux. I.es machines du Dragon, de même que celles 
du Vengeur et du 7'o«nan<, sortent des ateliers du Creuxof. 

Os trois entreprises tirent à elles seules toute la remorque 
par la Saône et détruisirent le service c|ni s’opérait par la 
traction des chevaux. Toutefois, les remorqueurs sont encore 
dans l’obligation de recourir à l'emploi des chevaux, de Lyon à 
Saint Bernard, à raison des courants rapides et des obstacles ()ue 
présente la Saône dans ce parcours. Les remorqueurs de la force 
de 80 chevaux-vapeur prennent 28 chevaux de renfort, et ceux 
de la force de 100 chevaux en prennent 32. 

Les convois des bateaux remon|ueurs de 80 à 100 chevaux- 
va|)cur se composent habituellement ù la remonte de six, huit 
ou même dix bateaux chargés de 80 à 100 tonnes. 

Enfin, en 1849, la Gompagnie lyonnaise a placé sur la Saône 
le bateau le Commerce, de la force de 30 chevaux-vapeur. 

(.le bateau est le seul (|ui porte exclusivement les marchandises 
dans ses flancs. 

Un réglement de police pour la navigation de la Saône entre 
Gray et l.yon, comprenant ,37 articles, approuvé par le ministre • 
des travaux publics, le 23 novembre 1847, détermine avec soin 
les longueur et largeur que peuvent avoir les bateaux (I); le 

(I) Akt. 1 , 1.C» lialeaiix el radeaux, pour dire admiï daiia leséelurer et dé- 
rivatiuti, de ia Sadile, devruiil axuir au plui 42*” ûOde longueur et 7™ 00 de 
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nombre d’hommes qui doivent les accompagner (1), les dispo- 


targeur, en jr comprciiaul, pour le» balosus ordinaires, U saillie de leurs 
chargements, et, pour les haleaut A vapeur, celte de leurs tambours. 

Des cchellcs, placées aux portes de garde et aux écluses, serviront de 
régicmcul, en indiquant aux éclusiers, dans tout état de la rivière, la hauteur 
libre de passage sous les ponts les plus bas de chaque dérivation. 

Quant aux bateaux ou radeaux qui ne seront point destinés é entrer dans 
les écluses ui dans les pertuîs des barrages, la largeur en sera limitée h 1S 
métrés. 

Les noms des bateaux ordinaires, avec ceux des propriétaires cl des lieux 
de résidence, seront écrits à l’arriére de ces bateaux. 

Les Itateaux i vapeur préscoterout les mêmes indicatiuos sur les faces 
extérieures de leurs tambours. 

Les radeaux porteront aussi, sur des planches qui y seront altacbécs, les 
uoms et lieux de domicile de leurs propriétaires. 

Ces iuKriptions devront éUo ln^4>app8renles> 

|1) Anr. 4. Le nombre des hommes employés à la conduite des chevaux de 
hallage sera toujours réglé de telle façon qu’il y ail au moins uii homme pour 
quatre chevaux. 

Tout bateau isolé, .descendant la rivière, sera monté au moins par trois 
liODOies, s'il est chargé, et par deux hommes, s'il est vide. 

Quant deux bateaux cliaigcs seiout accouplés pour descendre la rivière, 
ils lie pourront être montés par moins de cinq hommes. 

Les bateaux vides, marchant à la descente, par convois, seront mcmiés jiar 
autant d’hommes quM y aura de bateaux dans le convoi. 

Le bateau de têtu de tout convoi d'embarcations vides ou chargées, desli> 
nées é passer dans les écluses, sera monté par deux hommes, et chacun des 
autres bateaux aura un luarinicr au moios é son bord. 

Celte dernière condition, indispensable pour prévenir les accostages et la 
dégradation des berges, sera également observée dans les convois remorqués 
par un bateau à vajieur; celui-ci devra être monté par trois mariniers, un 
A l'avant, un à l'arrière et la troikiéme au gouvernail non compris les 
chauffeurs cl ftiécantcicus. 

Quand dus convois moulants, hallés par des chevaux, n’aoront point A passer 
dans 1rs écluses, leur 4qui|>age sera de deux hommes, s’il ne comprend pas 
au-delà de quatre bateaux. Pour un ooiobre supérieur de bateaux, le person- 
ocl des mariniers sera de trois hommes. 

Qu.xnd ces mêmes convois seront remorqués par la vapeur, le pcrsoaiicl 
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sitions à prendre pour l’accouplenient des bateaux (I); le» 
diverses classes de bateaux (2); la vitesse des bateaux en 

Je l’équipage sera de quatre liommes pour trois Ixilcau^ remorques el au* 
dessous ; au-Jeli il sera «le cinq. 

Chaque radeau devra, daos tous les «»if, être monté au moins par deux 
llotteurs. 

(1) Aar. 5. A la remoole et en rivière. Ica bateaux pourront être accouplés 
et attachés à la suite le« uns des autres ; seulement les convois ainsi lormét ne 
devront jamais présenter un front Je plus de 12 métrés de largeur en y 
comprenant la saillie des chargemenU, ni occuper, sur la Pclite-Saùoe, 
uuc longueur de plus de 250 mètres, remorqueur compris, et une longueur 
de 400 mètres sur la Grande-Saône. 

A la descente et dans le même cas, on ne devra pas accoupler plus de 
deux bateaux chargés ou vides. L’assemblage par quatre des bateaux vides 
est formellement interdit. Les couplages de bateaux pourront être liallés ou 
remorqués ; la plus grande longueur du convoi n'excédera pas deux longueurs 
de bateau, remorqueur non compris. 

A la remonte et i la descente, dans les dérivations et A leurs abords, les 
bateaux seront forcément découplés |K)ur laisser le chenal libre. 

Les radeaux ou cou|>ons seront aMuJeltis à la mémo disposition que les 
bateaux vides* Daos aucun cas, les convois de descente ou trains de radeaux 
UC devront avoir plus de 12 métrés de largeur. 

(2) Art. 6- A raisou prlocipaloment de leurs moyens de vitesse, les bateaux 
et radeaux, naviguant sur la Saône, seront distingués en six classes, savoir; 

Aecelt'rgidt première dane. Bateaux A vapeur marchant iiolément et 
affectés A des services réguliers «le transports do voyageurs; 

2** Accèliri$ de eeronde cla$»e. Bateaux remorqueurs A vapeur marcliaul 
isolémout ou remorquant Ji'S convois. 

5** Acceiére» de iroitième claue. Bateaux appartenant A désétablissements 
fixes, faisant un service régulier de Iransporlsau moyen de relais établis en 
des points désignés, situés A 20 kilomètres su plus de distance ou moyenne les 
uus des autres, cb.aquc rclai étant composé d*uu nombre de chevaux reconnu 
sufBsant pour obtenir une vitesse moyenne de quatre kiloinèlres A 4’hcure ; 

4 ** Quatrième datte. Bateaux liallés par des chevaux sans reUis ou avec 
«les relais facultatifs, marchant ainsi sans régularité ni ronliDuité; 

S** L/Mr/iiiéme classe. Bateaux uiarclianl sans chevaux; 

Q'* Sixième datte. Trains et radeaux. 

Lorsqu'un conxoi sera remorqué par un bateau balle |>ar des chevaux el 
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mardu* ( 1 ) ; la lUation de leur mardie (2), ele., etc., etc. 


apjtirleuaot la troisième classe des accélcréa, ce baieau perlera iioe flamme 
rouge, destinée à le signaler au loin. Les mots service a<céléré seront écrits 
en gros caractères sur le tableau qui portera aussi le nom du bateau et U 
dêsigoatioD du propriétaire ou de l'élablissemeat autorisé. 

Les uuméroi des classes dclcrmineroni l’ordre d’etcrctcc du droit de tré- 
matage, ainsi que celui de priorité du passage aux écluses, ponts et perluis, 
c*est-à>ilire que, en général, les bateaux de chaque datte auront te droit de 
passer devant ceux des classes d’un numéro plus élevé, sans |K)uTuir se dé- 
liasser entre eux, si ce o'psI de gré i gré. Toutefois, les bateaux & vapeur 
pourroQt, daot leur marche en rivière, devancer les bateaux de même classe, 
si la supériorité de leur vilcMc et la largeur du passage le permettent ; ils 
resteront d’ailleurs passibles du dédommagement des avaries que celle ma 
nœuvre pourrait oecastonoer. 

D’un autre côté, la priorité est réservée aux bateaux chargés pour le ser- 
vice de l’Élal, lorsqu'étanl arrivés à la téle des éciutes, |ionls et perluis, U 
surviendrait des bateaux d'une classe supérieure, sauf le cas où ceux-ci 
transpurteraieul des voyageurs. 

En général, ù égalité de classe, les bateaux employés au transport des 
voyageurs. 

Les bateaux chargés pour le service de l’Etal, 

Les coursiers ou bateaux (raiisporlaiil des chevaux de hallage, jouiront du 
droit de priorité de passage sur les autres bateaux, et ce droit sera exeru* 
cuire oux suivant l'ordre de l'énumération qui précédé. 

(1) Aat. 12. Dans le parcours des dérivations, à l’approche des barrages 
et au droit des ports où des bateaux seront eu staliomiemcnt, la vitesse des 
lialeaux en marche sera limitée, savoir: 

Pour ceux de la première classe, & 150 mètres par minute \ 

Pour ceux des cinq autres classes, à 75 mètres par minute. 

Celte dernière limite sera luème applicable aux lialeaux de la première 
classe, dans la traversée des dérivations dont tes berges ne seront pasrcvétnes 
de perrés. 

En conséquence, les lialeaux des trois premières classes seront tenus de 
ralentir leur marche, savoir : 

1** Depuis le moment où ils arriveront à 200 mètres de l'entrée de chaque 
dérivation, jusqu’ù ce qu'ils eu suieul eiiliéremenl sortis ; 

2^ Sur uuc longueur de 150 mètres en aval, cl sur une longueur de 500 
moires en amont de chaque |»crtuis ou barrage ; 
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Dans le transport des inarchandised par la Saône, il n*y a pas 
lutte de vitesse entre les compagnies concurrentes. Le seul but 
de ces compagnies, en mettant plus de force dans les machines, 
est de remorquer plus de poids. Le trajet s’opère toujours en un 
espace de temps suffisant pour que la durée ne nuise en rien k 
la valeur commerciale des objets transportés. 

Les premiers bateaux remoixiucurs qui furent placés sur la 

S° Aui abords et au droit de chaque port, entre deux points situés l’un A 
100 métros en deçà du premier bateau, l’aulre & 50 mètres au delà du der- 
nier bateau en stationnement. 

Cette dernière disposition s’appliquera non-seulement aur ports et lieux 
d’embarquement reconnus |>ar radminisiration, mais encore aux espaces 
occupés le long des rives par les l>ateaiix qui stationneront pour attendre leur 
tour de passage aux écluses, ponts ou pertuis, ainsi qu'aux difTércula points 
do la rivière uO se trouveront des dragues ou autres bateaux employés, soit 
|>ar l'sdminislralion, soit par les entrepreneurs, aux travaux de navigation. 

(4) Art. 14. Les l>aleaui des services accélérés pourront seuls naviguer pon- 
dant la nuit. A cet elTet, ils devront porter à l’avant, en pleine ririère et dans 
les dérivations, et à l’avant et à l'arriére, dans les écluses, des fanaux dont la 
lumière soit assez vive pour éclairer les chemins ou banquettes de hallage 
jusqu’au'dcdà des chevaux de Irait ou jusqu’à la distance de ISO mètres. 

Les autres bateaux et les radeaux ne pourront marcher que depuis une 
demi-heure avant le lever du soleil jusqu'à une heure après son coucher. 

Il est interdit à tous bateaux et radeaux, sauf aux paquebots do voyageurs, 
de naviguer dans tes moroeuls oô régnerait un brouillard assez intense pour 
que, de l'une des rives de U $sé>ue, on ne pùi apercevoir disliuctement 
l’autre rive, cl par les temps d'orage qui ne perracttiaient pas de gouverner 
séremeut IcsUits bateaux uu radeaux. 

Dans les circoutlances iudiquées ci-dessus, les propriétaires et patrons de 
bale.Tux ou radeaux qui, sc trouvant en msrebe, auraient occasionné des acci- 
dents ou avaries quelconques, soit à d’autres liteaux, soit aux ouvrages de 
l'adminislrntiou, seront responsables de ces accidents ou avaries, et poursuivis 
pour infraction au présent article, sans pouvoir arguer de la raison de force 
majeure. 

Les paquebots de voyageurs |>ourronl naviguer par les temps de brouillard, 
autant du moins qu’il sera possible de les gouverner, et eu se conformant 
aux prcsrriptioQS des réglemcnU qui cuuceruent spécialemcut ces bateaux. 


Digitized by Google 



DR LA SAONE. 


107 


Saône faisaient le parcours de l.ynn ô Chaton, à la remonte, eu 
.36 a 40 heures, et de ChAlon à Lyon, à la descente, en 14 à 
15 heures. Aujourd’hui les remorqueurs font ce même parcours 
à la remonte, en 51 heures environ, et A la descente, en dix 
heures environ, c’est-à-dire que leur vitesse moyenne est de 
1 mètre 5 centimètres à la remonte, et à la descente, de 4 mètres 
par seconde. 

Le tarif des marchandises sur la Saône est moyennement de 
20 francs la tonne ; la marchandise prise en ville, à Lyon, et 
rendue en ville à Chàlon. Dans les mômes conditions, ics sels 
payent par tonne 12 fr. 50 cent., et les vins et la houille .3 fr. 
L’on traite de gré à gré pour le transport de la houille et des vins 
dont le prix est iiabilucllcment 450 francs, de Lyon à Chàlon, 
pour un bateau chargé de 100 tonnes. 

IVaprès ce qui a été plaidé devant la cour d’appel de Lyon, 
M. Trayvou a fait, avec la Compagnie des mines de la Loire, un 
traité par iequel il transporte, à raison de 3 fr. la toune, la 
'houille de cette compagnie, de Lyon à Saint-Symphorien, ce qui 
embrasse un parcours de 216 kilomètres. 

Il résulte de là qu’en calculant le parcours entre Lyon et 
Chàlon, à raison de 134 kilomètres, suivant que le porte la 
dernière borne placée à Serin, le transport des marchandises 
ordinaires sur la .Saône, se paye, avec embarquement, débarque- 
ment et factage compris, 14 centimes 9 millièmes, par tonne 
et par kilomètre et 13 centimes sans manutention. — Ce prix 
diminue du tiers environ, pour le transport des vins et de la 
houille. M. Trayvou transporte môme la houille de la Compagnie 
des mines de la Loire, à raison de 1 centime 388 millièmes par 
lonuc et par kilomètre. 

Malgré l’accroissement et les facilités des moyens de traction, 
le prix du transport des marchandises s'est, à peu de chose près, 
maintenu dans les mômes limites où il était, il y a plus de trente 
ans, si I on excepte une courte période de quel([ues mois, en 
1829, peudaut lu(|uelle l’on vit la voiture par eau, de Lyon à 
Chàlon, se payer à raison de 2 francs .50 centimes la tonne, par 
suite de la coiicurrenee que se faisaient les Compagnies rivales. 
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lÆ Dictionnaire universel du commerce (tome 11, page 778) 
fait connaître, en ces termes, l’importance et la nature des 
transports opérés sur la Saône en 1837 : 

Le nombre des bateaux chargés qui ont navigné, tant en 
remontant le cours du Itliônc, igu’cn le descendant, a été 
de 6,000, dont 1,900 savoyardes, 2,100 bateaux de canal, 
ôOO savoyardaux et bâches. 

" Ces l)ateaux ont transporté 900, (KK) quintaux métriques 
de grains, 320,000 de fer, 800,000 de bois, 200,000 de plâtre, 

200.000 de foin et paille, 00.000 de poterie, 2,’>0,000 de sable 
et pierre, 900,000 de charbon, 420,000 de boissons et liquides, 

630.000 de denrées coloniales et épiceries, drogueries, 100,000 de 
verrerie. 

<• Ces marchandises ont eu pour point de départ, de déchar- 
gement et de passage, Besançon, Cray, Châlon, Lyon, Civors, 
Rive-rle-Cier, Saint-Ltienne, Valence, Avignon, Arles, Marseille, 
Beaucaire, ainsi que les canaux du centre, de Bourgogne et du 
Rhône au Rhin. 

- Les équipages de ces bateaux se composaient de 14,000 
hommes. 

" Il y a eu de plus 2,000 bateaux naviguant à vide, et 1,000 
trains de bois. 

" Les changements effectués au port de Mâcon ont été de 
400 bateaux de vin pour Paris et de 400 bateaux de pierres pour 
Lyon. » 

Kn 1849, la navigation ascendante de la Saône a transporté, 
en marchandises de toute nature 229,823 tonnes 44 quintaux, 
et la navigation descendante 479,318 tonnes (1). Sur ces quan- 
tités, le transport par les bateaux à vapeur a été de 179,030 
tonnes. 

Les bateaux à vapeur ont transporté, en 18.30, 223,690 


(I) Vuici te «lélail des transport» qui ont été opürcft sur la Buise-SaÔNC^ CR 
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tonnes, en sorte que rexc<îdant des marchandises transportées 

1849 , et dont j'ti fait le releTé lor le Ubleau ofRciet que radiniuiMrttioit 
•upérieure a bieo voulu me cotomuniqucr. 

TAU.KAO l>D UOtJVUSKT OC LA •AMS'lAdRK, U >849 * COUMCKAirr LM PASSA6M M 

Tomuni*, UACON • ntroox rr l’ilk-bau*. 


tUTVK 

DM UADCUAlDIMt. 

TonaAGK 

FAt LA RAVICATION 
ASCa.VOAllTI. 

TORSACa 

DAH LA RAVIC«nO!l 
oncinoAim. 

Marehendiiet diverses. 

Tmh«s< Oviatan». 

100,583 34 

Toeaaa. QaiataM 

131,045 95 

Grains 

• 

• 

76,776 

31 

Farines 

» 

» 

36,368 

3t 

Légumes 

• 

■ 

4S7 

89 

Bois. 

36 

14 

30,835 

19 

Hérains 

» 

• 

3.071 

71 

Cercles et échalas. t . 

* 686 

31 

36 

14 

Foin et paille. • • s • 

340 

83 

18,376 

35 

Bitume 

8,090 

16 

a 

a 

For 

• 


10,983 

37 

Foute. . * 

M 


6,869 

51 

Plomb 

» 

N 

■ 

• 

Manganèse 

• 

• 

160 

89 

Plâtre 

• 

» 

39,133 

88 

Pierres 

1» 

• 

56,831 

53 

Terre réfractaire . . . 

M 


3,411 

85 

Marbre 

• 


a 

a 

Houille 

101,796 

90 

15,613 

35 

Charbon de bois. . * . 

9 

04 

9,835 

94 

Poterie et verrerie. . • 

1,964 

74 

735 

60 

Briques 

• 

» 

1,314 

75 

Vins 

8,389 

33 

40,665 

69 

Eaut*de*vie 

938 

83 

a 

» 

Sels 

» 

• 

M48 

78 

Porcs. 

■ 

• 

434 

37 

Huile • . 

» 

a 

a 

» 

Machines 

• 

» 

576 

76 

Souffre 

147 

50 

a 

■ 

Tonneaux vides. . . . 

6.587 

58 

36 

14 

Mioéraia 

• 

a 

5.9 M 

16 

Sable 

■ 

a 

1,540 

11 

Engrais 

1,388 

18 

• 

V 

Droguerie 

1,008 

40 

1,016 

10 

Chardons. 

58 

87 

• 

« 

Ciment. ....... 

» 

• 

340 

40 ' 

Ecorces 

■ 

» 

1,763 

33 ^ 

Poudre 

• 

a 

• 

a 

Osiers 

« 

a 

468 

44 

Chiffons 

» 

a 

.. - 938 

56 

Matous (résidus d. hutl. 
Fruits 


a 

1,457 

383 

39 

08 •' 

Morue ....... 

» 

a 

174 

80 

TotAOV 

339,835 

44 

479.3IK 

01 
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par la vapeur, pendant l’année 1850, a été, comparativement à 
l’année ISO, de 44,060 tonnes (1). 

fne cliose reste à faire dans l’intérèl du transport des mar- 
chandises par la Saône, c’est i|ue cette rivière, améliorée dans 
sa partie supérieure, soit ouverte à son confluent par la traversée, 
de Lyon rendue praticable et continue. 

L’on ne saurait trop alTranchir le commerce di^ la traction à 
point fixe qui, en soumettant la navigation a une sorte de 
monopole, t’entravera toujours, tant (|ue la Saône ne sera pas 
libre aux inuuvenients des remorqueurs. 

S 2-. 

aATCAOx A poua les voTAOttiM. 

MM. Churc et Mathieu construisirent, vers l’année 1826, les 
premiers bateaux destinés aux voyageurs qui' naviguèrent 
régulièrement sur la Saône. Ils en tirent d’abord deux: l’un, 
ta Lyonnaise; l’autre, la Chàlonnaise. On les nomma les 
Paquebots de la Saône, (’.liacun de ces bateaux avait une lon- 
gueur de 25 mètres, sur 6 mètres de largeur, non compris les 
tambours qui enveloppent les roues motrices. Ils avaient l’un et 
l’autre une machine construite à Londres, de la force de quatorze 
chevaux. 

La durée du trajet par ces bateaux était de 15 heures à la 
remonte de Lyon à Châlon, environ 34 lieues; et de 9 heures 
à la descente de Chilon à Lyon ; encore ne pouvait-on pas na- 
viguer toute l’année, à cause des hauts fonds qui se formaient 
sur divers points de la Saône. Par suite de leur trop grande 
calaison, les bateaux de MM. Oburc et Mathieu ne pouvaient pas 
franchir ces hauLs fonds, notamment pendant Jes mois de juillet 
août et septembre, époque, des basses eaux. Pour surmonter ces 
obstacles, la Compagnie des pa(iuebots Ut construire, en 1828, 

(I) En 1849, bateaux 4 «a|>t:ur oui truuaporlè, «ur le Rhône, 395,966 
lonnes de roarclMiidi^c». Le tran»|>orl cfTccliié eu 1850 a été de 335,045 
tonne». 
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un troisii'me buteau, la Mâconruiise, qu’elle faisait naviguer 
pendant toute la durée des basses eaux, entre les points où 
existaient les hauts fonds, tandis que la Lyonnaise et la Chà- 
lonnaise partaient des points extrêmes, pour aller verser leurs 
voyageurs dans la ildronnaise et recevoir ceux qu’elle avait à 
son bord. L’on avait ainsi trois transbordements à subir, et il 
n’était pas rare, en ce cas, de rester 24 ou 26 heures en route, 
pour se rendre de Lyon à Chùlon. 

L’expérience ne tarda pas à démontrer qu’il convenait de 
développer une plus grande puissance motrice dans la naviga- 
tion. C’est ce qui eut lieu d’abord sur le HhOne, où l’on plaça, 
en 1829, des bateaux de la force de 25 chevaux, pour chaque 
machine, sans se laisser décourager par l’affreux événement du 
bateau Derrheitns, dont la chaudière avait éclaté le 4 mars 
1827, horrible catastrophe dans laquelle périrent plus de trente 
personnes. 

L’ancien service des bateaux de la Saône pour les voyageurs, 
dénommés les Diligences, traînés par des chevaux, lutta encore 
avec énergie pendant environ quatre ans contre les paquebots à 
vapeur, en cherchant à augmenter la vitesse de la marche et en 
apportant, dans le matériel de ce service, de notabies améliora- 
tions pour la commodité des voyageurs. 

Sur tous les bords de la Saône où la navigation de cette 
rivière sert chaque jour aux riverains de spectacle et d’agréable 
distraction, l’on faisait de nombreux paris pour ou contre les 
paquebots, dont quelques personnes aimaient i présager le 
succès ù venir, et dont plusieurs autres se plaisaient à prédire la 
ruine certaine, en traitant obstinément la vapeur de téméraire et 
folle entreprise. Pendant plusieurs années, les paquebots de la 
Saône tantôt dépassèrent les chevaux de la Diligence, et tantôt 
furent dépassés par eux. 

Cependant les Messageries nationales, c'est-à-dire MM. Cal- 
line qui étaient propriétaires des diligences de la Saône, recon- 
naissant la supériorité des moyens de transport de leur concur- 
rent, firent construire, en 1830, deux bateaux à vapeur qu’ils 
nommèrent Hirondelle n" t et n“ 2. Ils apportèrent dans leur 


I>E 1.4 SAONE. 


11-2 

construction des perrectionnements tels qn’ils gagnèrent h la 
remonte près de deux heures sur la marche des paiiuebots. Ce 
succès était dû surtout à ce qu'ils donnèrent plus de légèreté à 
la coque de leur bateau, à chacun desquels ils adaptèrent 
deux machines jumelles, chaque machine étant de la force de 
huit chevaux. 

Les Hirondelles n" t et n“ 2 avaient une longueur de 34 mètres 
sur une largeur de 4 mètres 49 centimètres et pouvaient contenir 
environ 250 voyageurs. Les machines furent fabriquées en An- 
gleterre par M. Jackson de Lceds. I.es coques qui étaient en buis 
furent construites à Vaise par H. Miller. 

A dater de ce moment, une lutte d’émulation s’établit entre 
les deux entreprises rivales et c’est de cette lutte surtout qu’est 
sorti le merveilleux progrès de la navigation sur la Saône, que 
l’on constate aujourd’hui. 

Dès que la Conqiagnie des paquebots se vit dépassée par la 
Compagnie des Hirondelles, elle mit sur le chantier une nouvelle 
coque plus légère que les autres, et elle installa à bord la machine 
de la Chdlonnaise. Le bateau qu’elle construisit, dénommé 
r Bslaffelte, avait une longueur de 30 mètres et une largeur de 
4 mètres 40 cent. Son tirant d'eau était moindre ; aussi sa mar- 
che fut, à peu de cliose près, celle des Hirondelles. Il y avait en 
cela perfectionnement. 

Soit (]ue la Compagnie des Hirondelles voulut avoir la supério- 
rité sur sa rivale, soit qu’elle reconnut le besoin d’un nouveau ba- 
teau, elle tu construire, en t834, l’ Hirondelle «‘>3 et elle la munit 
de deux machines de la force chacune de 15 chevaux. I.a cons- 
truction de ce nouveau bateau fut un grand progrès, car il obtint 
sur la durée du trajet un avantage d’une heure et demie, en sorte 
que désormais l’on ne fut plus astreint à naviguer la nuit. 

La Compagnie des Paquebots, jalouse du succès de 
delle n“ 3, Qt iminédiateinent construire le Télégraphe, auquel elle 
donna une force de. 24 chevaux. I.a forme de ce bateau, jointe è 
d'autres améliorations, compensa la différence qui existait dans 
la force des machines des autres bateaux, et sa marche fut è peu 
près celle de l'Hirondelle ir 3. 
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V Hirondelle n“ 3 descendait de ChAlon à l..yon en sept heures 
et demie, et remontait de Lyon à Chftlon en onze heures ot 
demie. 

De cette époque, c'est-à-dire à partir de 1835, l’afTIuence des 
voyageurs fut très grande sur les bateaux à va^ur de la SaOiie ; 
les recettes devinrent considérables; l’opinion publique les 
exagéra même, ce qui amena la création d'une nouvelle Com- 
pagnie, celle des Abeilles, composée en grande partie d’action- 
naires riverains. Son matériel, construit par M. Perret, se compo- 
sait de deux bateaux, Ie8/4àei//csn° 1 et n° 2, dont les dimensions 
étaient semblables à celles de t Hirondelle n° 3 , mais qui mar- 
cliaientà une très haute pression (cinq atmosphères). 

La mise en navigation de ces deux bateaux, en 1835, fut, entre 
tes Compagnies qui exploitaient la Saùne, le commencement 
d’une concurrence des plus vives. Il n'y avait sorte de ma- 
noeuvre qui ne fut employée pour attirer les voyageurs. L'on vit 
alors tomber à 50 centimes le prix d'une place de voy ageur de 
Lyon à Cbàlon qui se payait 8 fèancs. Cette lutte se continua 
pendant près de quatre ans, c'est-à-dire jiisqucs au moment où 
le matériel des Abeilles se trouvant usé, nécessita des réparations 
si considérables que les actionnaires de ces bateaux se décidè- 
rent à abandonner leur entreprise. 

En 1836, l’on vit paraître sur la Saône, un bateau à vapeur 
d'un système tout à fait nouveau. C'étaiL à l'exemple de ce qui 
existait en Amérique, un steamer, dont la co<|ue était entière- 
ment en tôle et dont la construction avait été dirigée, avec le plus 
heureux succès, par M. Colladon, professeur distingué de 
Cenève, et par M. Coubayon qui avait fait dans ce but un voyage 
à Rotterdam, où se construisaient alors trois bateaux en tôle 
destinés pour les Indes orientales. 

Comme cela arrive pres<iue toujours pour les meilleures 
innovations, l'on commença d'abord par se moquer beaucoup 
de la substitution complète du fer au bois, dans la construction 
des bateaux à vapeur ; puis on tarda peu à comprendre tous les 
avantages de ce système qui fut ensuite exclusivement adopté. 
La Buhstilulion de la tôle au bois dons la coque de.-; Ii.xteaux'à 
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vapeur, con&Ütuc en eOet l’une des principales améliorations 
«otroduites dans leur construction, en ce que la I6le donne au 
bateau beaucoup plus de légéreté, avec plus de solidité. 

I.e premier bateau à vapeur qui Tut placé sur la Saône, porta 
le nom de Vapin. Il fut d'abord destiné à la remorque des 
marchandises. Ce bateau avait deux machines, de la force de 
35 chevaux qui fhrent fournies par M. Maudslax de Londres, et 
la chaudière, par M. Seguin de Paris, ta coque fut construite à 
Vaisc par M. Mauriac. 

Le Papin navigua pendant deux ans sur la Saône, comme 
remorqueur de marchandises, et fut ensuite, en 1838, alTecté au 
transport des voyageurs, après qu'on y eut placé des chaudières 
de Speuler. Il remontait de Lyon à Ch&lon en doute heures 
environ. Sa dépense, en combustible, était la même que 
celle de tous les bateaux de cette époque, c’est-à-dire de 
six kilogrammes de houille pérat par force de cheval et par 
heure. 

la Compagnie des paquebots, qui s'était fondue dans In 
Compagnie générale des bateaux à vapeur du Rhône, Qt, à 
son tour, une coque en tôle , et y adapta les machines du 
Télégraphe. Ce bateau nommé la Colombe obtint, malgré 
une moindre force, une vitesse égale à celle de CHirontlelle 
n“3. 

Tous les bateaux construits jusqu'alors pour la Saône avaient 
une longueur de 30 à 34 mètres au plus et tous laissaient 
beaucoup à désirer sous le rapport de l'élégance et de tout ce 
que réclamait la commodité des voyageurs. M. Louis Breittmayrr 
aîné fut le premier qui, eu 1839, plaça sur la Saône un bateau 
dénommé T Aigle, d’une bien plus grande dimension que tous 
ceux qui avaient navigué sur cette rivière et dont l'intérieur 
présentait aux premières places la distribution tout-à-fait nou- 
velle d'une salle à manger, d’un salon et d’un arrière petit salon, 
le tout fort élégamment orné. L'ameublement de ce bateau, tout 
en soie et en bois précieux, richement décoré de glaces et de 
dorures, semblait en quelque sorte rappeler le fameux bateau 
sur lequel s'embarquaient, te 13 avril 1701, le duc de Bourgogne 
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vl le duc de Berri, et dont une relation du temps nous a conservé 
la pompeuse description (1). 

(1) Elirait de la Htlauon Ue ce qut i'tU /ait ù L\/on aa puttage de Kodee»- 
gntur le duc de Bourgogne ei de Monueigneur le due de Beny , député le 9 <t avril 
jM$gu*au 13 du même mou 1701. 

« Le Mercredjf ireicieme du noie, le teoipa te iroueant encore parfaile' 
ment beau, Metaclgneora let rrincet allerenl k rii beuret et demie du matin 
eoteodre la Mette dant l*EgIiie des Céleitint. Toiitct let ruet par oà Ht dé- 
voient petter depuit la porte de leur Palait jatqaei au lieu de rembarque- 
ment étoîent bordéet d’une double baje de la Beurgeoiiie, au oombre de 
tept mille hommes, tant compter Ica Ofrtoiera, et taut y comprendre let 
Compagnies particulières dont on a parlé daot toute celle Relation. 

« Le batleau dant lequel s'embarquèrent Ueateigneurt les Priocet avoit 
eoTÎron 65 pieds de long, 1i do la^e et 9 de liaut. Le talon pour let Gar- 
des, qui avoit 10 piedt de long, étoit tapissé de brocalcl avec deui grandes 
formes couvertes de même et matelauéet. La chambre des Priocet de t6 
piedt de longueur étoit garnie d'un elamat rouge cramoiti, et ornée de deu\ 
canapés avec ses carreaut è houppes d'or, de té perroquets, de deux fau- 
leuilt , de deux chaises , déni tables , le tout de velours cramoisi , avec let 
crapinet et let roolctet d'or. Les porlioret éloient de damat avec des cré- 
pines d'or. La ebemiuée ou cbauffe-panse étotl blanche et or, avec sa cor- 
niche dorée. Il j avoit dans la chambre cinq fenêtres de trois pieds et demi 
de large cbacuoe, toutes i panneaux de glace avec des rideaux de lafTeta» 
bbne ; la cheminée occupoit la place de la aixicme ^ Ircitc miroirs placés «a- 
tre let fenêtres, à cêté des portes et sur la cheminée, achevoicut de donner 
à cette chambre tout ragrémeni qu'on pouvoit souhaiter. Let portes, qui 
étoient de glace et avec les chattit dorés, avoient huit pied» de haut et qualio 
de largo. Le cabinet des Valets de cbambro avoit dix pieds de long, il éluil 
tapissé de brocatcl, et les autres meubles éloient de la même étoffe ; l'on y 
avoit pratiqué un escalier pour monter au dessus du luiteau. 

« Tout le dessus de la barque étoit couvert d'uo drap d’écarlate bordé 
d'un galon d'or, et U balustrade qu'on voyoil ornée tout autour de Blelsd'or, 
sur un fond blanc, ti'éloit pas le moindre agrément de ce batteau. La ma- 
ooauvre et let cordages n'ayant pat permit d'y faire un pavillon , on y avoit 
suppléé par deux parasols de damas garuia de gaiout et’de franges d'or. 
Le grand mit portoit un pavillon l>lanc orné do trois dcursHle-lyt, et le mil 
d’arricre un pavillon bleu avec uu liou d'or. Enfin on avoit eu toute ralteu* 
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VÀiÿlf. avait une longueur de 53 inètrcB et une largeur de A 
mètres. I.a force de scs deux machines était de ^0 clievaux. M. 


lioo inftgtoablt & n« rien oublier de ce <|ui pourroii contribuer à m eùrelè, 
, à l'igrénenti 1 U comioodité et eu boo goûl de ce bàlitncnl. 

• Ce balleau de MeMcigneurt les Princes, outre celui de U Musique qu’il 
uToit à ses c&lési éloît accompagoc de irois autres diligeuccs partagées eo 
deut ehambres chacune et toutes tapissées à neuf. La première do ces 
diligences éloit pour Tèquipsge de Monseigneur le Doc oi Booaoocac , 
la seconde pour celui de Monseigneur le Doc sa Beaar « et la troisième 
pour celui de Mousicur le Maréclial Duc de Noaillcs: outre ces quatre dili* 
genecs r il j avoit trois graodes barques pour le bagage » pour les Suisses et 
pour les autres Domestiques; une peur le carrosse du Corps, une peur la 
cuisine arec ses cbemiuées et tous ses fonrs difTérents, et oae k ofrtè pour 
le gobelet et pour la fruiterie, et qui fiûsoil en tout dis berques ou diligences, 
pourrucs arec profusion de toutes sortes de pièces de gibier, de venaison, 
de liqueurs, de vins, et géocralerocnl de toutes les maniérés differentes de 
rafralcbisseraens dout on avoil p& s’aviser. 

«Celle petite flotte fut beureusemeni tirée par près de quatre cents chevaux 
qu’on avait choiûs avec soin dans tout le Gouverncoieat, et qui dans le temps 
du départ se trouvèrent tons i la fois postés depuis la route de Ljoo jusques 
k Châlon , pour se relajrer de deux en deux lieues. 

« Moaseigneurs les Princes, étant arrivés avant huit heures au Port Neuf- 
ville, qui étoil le lieu de leur embarquement, furent reçus par le Consulat eo 
Corps et en babil de eérémouie k l’entrée du batteau , où il eut l'booneur 
de les coudoire, et ce fut dans ces derniers momeos qu’ils reçurent avec 
toute la bonté imaginable les deroieres et sincères marques de respect qu’il 
s’empressa de leur douner. Dans oel instant, toute rarüllerie de Pierre<sciie 
et toutes les boites de la Ville tirercol ; l'air retentit d’une infinité d'accla- 
mations de Frve U Aoy, cl d'uo million de vœux qu’on faisoit pour leur pros- 
périté. Doute Prisonniers que le Consulat avoit fait mettre eu liberté , en 
pajaol leurs dettea k l’arrivée des Princes, se présentèrent pour remercier 
leurs augustes Libérateurs. I.et Bateliers se b&terenl de signaler leur télé par 
quelques joAles nouvelles, et Mluercni les Princes ensejetlaot tous ensemble 
dans la Itiviere dès qu'ils fos virent partir : on vit même sur le rivage un 
grand nombre de personnes fondre eo larmes en les perdant de vue , et le 
Ciel qui avoit josquet- là favorisé de ses plus beaux jours le tête et l'empres- 
»cment des Ljoooois, changea un moment après leur départ, et il commença 
à pleuvoir, comme U faisoit avaul l’arrivée des deux grands Princes. • 
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Louis Breittmayer avait fait construire à Marseille la coque, 
moitié en bois et moitié en tôle, d'après un système mixte pour 
lequel il avait pris un brevet. Ce bateau qui se rendait de Lyon 
à Cbalon eu 1 1 heures obtint rapidement une préférence marquée 
sur ses concurrents. Pendant la première année, il ne transporta 
pas moins, en moyenne, de 300 voyageurs par jour. 

Vers la lin de la même année 1839, la Compagnie générale 
fit naviguer sur la SoOne le Cygne, de la force de 40 chevaux, 
dont la coque en tOle fut construite à Valse par M. Mauriac. Ce 
bateau fut établi sur le modèle de V Aigle, sous tous les rapports 
d'élégance et de confortabilité. Aussi vit-on ces deux bateaux 
partager entre eux le transport de la plus grande partie des 
voyageurs, jusqu'en 1842, époque où la Compagnie des Hiron- 
delles flt marcher {'Hirondelle n° 5 qui remontait de Lyon A 
Chaton en 9 heures et demie. 

Depuis lors, chaque année a vu paraître sur la SaOne un ou 
plusieurs bateaux nouveaux dans la construction desquels l'on a 
lutté avec persévérance pour accroître la vitesse de la marche et 
diminuer la dépense du combustible. 

Grèce aux importants travaux exécutés par l'administration 
des ponts et chaussées pour améliorer le lit et les rives de la 
Saône, la navigation de cette rivière ne fut plus désormais 
arrêtée par les sécheresses; immense progrès. I.e Papin n° 3 
fut le premier bateau à vapeur qui naviguât, en 1842, par les 
basses eaux, sans interruption de service. 

Le préfet du Rhône, dans son Rapport du mois d'août 1843, 
au Conseil général de son département, constatait ce qui suit : 

l.a plupart des passes difllcilcs de la Grande-Saine sont au- 
jourd'hui rectifiées. Ici les draguoges ont creusé le thalweg en 
même temps que le lit était rétréci par des clayonnages que 
soutient un solide empierrement; lù, comme à Couzon, ù Albi- 
gny, aux Iles Royes, des digues submersibles barrent les faux bras 
de la rivière et rejettent dans le bras principal, du côté du 
hallage, les deux tiers environ des eaux basses qui, autrefois, se 
IHirdaient sur la rive opposée. 

Les cons)'x|ucnces ne se sont |>as fait attendre : bien que la 
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SaAne soit descendue celte année au plus bas étiage, les paque- 
bots qui, autrefois, dans ^des circonstances analogues, étaient 
pour longtemps obligés de suspendre leur marche, n’ont pas 
perdu un seul jour de navigation (page 76J. 

La Situation des travaux des ponts-et-ehaussées imprimée 
parle ministère des travaux publics, en 18d4, constate à la page 
270 et suivantes ce qui a été exécuté dans la traversée de 
Chftion, au passage de la Benne-la-faux, le long des quais de 
Micon, le long du bourg de Saint-Laurent, aux passages conti- 
gus de Taponas, deBelleville et de l'Ile de Montmerle , à ceux de 
la Pradellc et des Trois-Pierres, près de Trévoux, au passage de 
l'Ile Benne et eniln à Cnuzon, à Albigny et aux Iles de Royes. 
Rien de plus intéressant à consulter que ces précieux docu- 
ments. 

Dans le compte-rendu de la Situation des travaux, compte- 
rendu publié en 1847,00 lit : « Les résultats obtenus par les travaux 
de ta Grande-Saine sont remarquables et frappent de plus en plus 
les nombreux voyageurs qui parcourent journellement la distance 
de Cbélon à Lyon. Ainsi, le 17 juin 1844, le nouveau paquebot, 
la Duchesse de Nemours, de 90 chevaux, a pu faire en un jour 
ce double trqjet de 68 lieues, les eaux n'étant qu'à 4 centimètres 
au dessus de l’étiage, alors qu’en 1836, dans les mêmes circons- 
tances, la navigation était interdite aux bateaux à vapeur d'une 
force de quinze chevaux. La sécheresse extraordinaire qui a fait 
baisser le niveau des eaux jusqu’à 27 centimèlrcs au dessous de 
l'étioge a sanctionné, pour ainsi dire, ces heureux résultats. 

En 1826, il existait deux paquebots sur la Saône pour les 
voyageurs; — en 1830, 4 paquebots; — en 1840, 6 paquebots; 
— en 1843, 9 paquebots. 

En 1849, le nombre des bateaux à vapeur destinés aux pas- 
sagers, sur la Saône, a été de 13. 

En 1850, le nombre de ces bateaux s’est augmenté de 4, 
savoir! Parisiens 1,2, 3 et Hirondetlr b" 7. 
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>OMBRE, LO.NGUEUH, PURGE ET VITESSE. UES BATEAUX A VAPEUR 
AYANT NAVIGUÉ SUR LA SAÔNE ET SUR LE RHÔNE EN IH50. 

Ia! nombre total des bateaux & vapeur qui ont navigué sur la 
Saône, en I8ô0 a été de 26 dont 9 pour les marehandises et 
17 pour les voyageurs, présentant tous ensemble une Torcc de 
1770 chevaux. 

Ia) nombre des bateaux à vapeur qui ont navigué sur le Rhône 
en 18Ô0 a été de ôé, présentant une Torce de 7,860 chevaux -, eu 
sorte qu’avec les 26 bateaux de la Saône, I.yon possède aujour- 
d'hui 80 bateaux de la Torce totale de 9,630 chevaux. 

VEole et le Corsaire sont les deux bateaux de ta Saône qui 
ont la plus longue dimension. Le premier a 77 mètres et le 
second 76 mètres de longueur. Sur le Kbône, les bateaux 
l'Océan et la Midilerrance ont une longueur de 133 mètres. 

Le Parisien n» 2 est le bateau de la Saône qui présente le 
plus de puissance. .Sa force est de 120 chevaux. Sur le Rhône, 
l'Occan et la Méditerranée présentent une force de 320 che- 
vaux. 

V Hirondelle n° 7, dont la force est de 80 chevaux, est le 
liateau de la Saône qui marche avec la plus grande vitesse. Son 
parcours est à la remonte de i mètres 7 centimètres par seconde 
et de 7 mètres à la descente. Kn d'autres termes, V Hirondelle 
»“ 7 parcourt à la remonte 244 mètres 20 centimètres en me 
minute, — 14,652 mètres en une heure ; c'cst-.'i-dirc t kilo- 
mètre en 4 minutes 3 secondes et une lieue de 4 kilomètres en 
17 minutes 20 secondes. 

A la descente, ce bateau parcourt 420 mètres en une minute ^ 
— 2.5,200 mètres en une heure, c'est-à-dire 1 kilomètre en 
2 minutes 23 secondes, — et une lieue de 4 kilomètres en 9 mi- 
nutes 32 secondes. 

Partant, Y Hirondelle «" 7, en s'arrêtant aux diverses sla- 
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lions (I), parcourt i la remonte les 136,000 mètres qui compren- 
nent le trqjet de I.yon ù Chàlon, en neuf heures ilix-sept 
minutes; — et, à la descente, en cinq heures vingt-quatre 
minutes. — Depuis 1851, ce bateau Fait, pour le chemin de Fer 
de Paris à Lyon, le trajet de Lyon à Chalon, en moins de 7 heures, 
et de Chàlon à Lyon, en moins de cinq heures et demie, en n'o- 
pérant qu'un seul debarquement à Mâcon. 

Les bateaux à vapeur du Rhàne qui marchent le plus rapide- 
ment, tels que le Missouri, {'Océan, les Papin n“ 1 et n° 2, etc. 
parcourent , à la remonte, 2 mètres 5 centimètres et à la des- 
cente 1 1 mètres par seconde, en sorte qu'à la descente, il Faut à 
ces bateaux 1 minute pour parcourir 660 mètres; — 1 heure 
pour 39,600 mètres, d'où il suit qu'ils Font le trajet d’un kilo- 
mètre en 1 minute 30 secondes et de 1 lieue de 4 kilomètres 
en 6 minutes. 

NOmillE DES PASSAGERS TRANSPORTÉS PAR LES BATEAUX A VAPEUR 
SUR LA SAÔNE ET SUR LE RHÔNE EN 1849 ET EN 1850. 

I.es bateaux à vapeur de la Saône ont transporté, pendant 
l'année 1849, 324,510 voyageurs, et, en 1850, 449,736, d'où il 
résulte que l’excédant des voyageurs transportés, en 1850, sur 
la Saône, comparativement à 1849, a été de 125,220 (1). 

Le nombre des voyageurs transportés sur le Rhône ayant été, 
en 1849, de 106,600, et en 1850, de 199,690; l'année 1850 a 


(f ) Lieut de» lUlioDs établie» sar la Sa6oe ; 


Toarnu*. 

7 Honlmerle. 

13 TrévOD». 

Pleurrillc. 

8 RiTière. 

13 Neuville. 

M&com. 

9 Beauregard. 

14 Fontaine». 

Saiot-Ronaiii.* 

10 Frans. 

15 La Colouoe* 

Thoiââcj. 

1 1 Saiul Bcruanl. 

16 La Gare. 

BeUcville. 



(t) Voir i la (in 

le» labicaax a** 3 cl 5. 
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présenté, comparativement à l'année 1849, un excédant de 
93,090 voyageurs. 

L'année 1831 avu apporter encore de nouveaux développements 
dans la navigation des voyageurs sur la Saône. Ainsi, au mois de 
mai dernier (1851), un nouveau bateau, V Avant-Garde, aété établi 
sur cette rivière, par la Compagnie des Gondolée, <\&m les meilleures 
conditions de célérité. Le premier voyage d'épreuve de ce bateau 
a eu lieu le vendredi 4 avril 1851. • Parti de Lyon à 9 heures 
36 minutes du matin, l'Avant-Garde est arrivé à Chàlon à 5 
heures 24 minutes du soir, après avoir consacré à ce trajet 7 
heures 58 minutes et avoir fait 5 pontons. A la descente, le 
bateau parti de Chàlon à 5 heures 30 minutes , est arrivé à 
Lyon à 10 heures 39 minutes, en S lieures et quelques minutes, 
et après s'ètre arrêté à 8 pontons. Iji durée du trajet, aller et re- 
tour, a donc été de 12 heures 58 minutes. (Courrier de Lyon du 
8 avril 1851/ • 

Ia: 39 du même moisd’avril 1851, V Hirondelle n» 7, transpor- 
tant, par convoi spécial, les membres de laCommission du chemin 
de fer de Paris à Lyon, a fait le trajet de Chàlon à Lyon en 5 heures. 
De Trévoux à Lyon, j'ai fait partie de ce convoi, et nous n’avons 
mis que trois quarts d'heure pour parcourir les 24 kilomètres et 
demi qui séparent Trévoux du port de la Keuillée. 

Le 2 septembre 1851, MM. Cauthier frères onl placé un nou- 
veau baleau sur la Saône, le Dragon, qui le dispute aux meilleurs 
marcheurs de cette rivière. 

D'autres bateaux s'exécutent en ce moment : l'un d'eux , le 
Riverain, avec une machine construite dans les ateliers de M. 
Clément Désormes, aura une force de plus de 200 chevaux. Un 
journal de Lyon annonçait récemment que ce bateau ferait le 
trajet de Lyon à Chàlon en six heures et demie, et en quatre licu- 
res de Chàlon à Lyon (I). 

Il s'en faut bien, toutefois, que le dernier mot de la navigation à 
la vapeur de la Saône soit dit. On peut lui imprimer plus de célé- 

(ï) Ucpuu c|uc CC4 ligne! miiI ccrilci, le Rn-eraim, eonslrutl par MM. Du- 
pool cl VeiiloQ, mis en marrhe la. at octobre i85i. 
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rité ; il convienl surtout de donner à ce service une réguiarité 
dont il manque tout-à-fait, et, parmi les perfectionnements à in- 
Irodnire , il est essentiel de trouver des moyens de brûler ou 
d'absorber la fumée qui se dégage et qui souvent retombe si 
incommodante sur les voyageurs. 

Tel est le développement qu'a ref u la navigation de la SaOne, 
sous l'inlluence de la liberté dont elle jouit. Tels sont les mer- 
veilleux résultats sortis d'une émulation ardente à s'ingénier, 
non seulement pour multiplier les moyens de transport sur cette 
rivière, mais encore pour les rendre plus rapides, plus commodes 
et plus économiques. 

En 1826, les premiers bateaux à vapeur qui transportèrent des 
voyageurs sur la Saône mettaient quinie heures pour faire le 
traqet de Lyon à Ch&lon à la remonte, et 9 heures à la descente. 
— En t85t, ils ne mettent plus pour parcourir ce trajet que 
7 heures i la remonte et 5 heures à la descente. 

En 1826 et jusqu'en 1839, les premiers bateaux à vapeur de la 
Saône ne renfermaient dous chaque compartiment qu'une seule 
chambre incommode, surtout en ce qu'elle servait pèle-mèlc 
tout à la fois de salon, de salle à manger et d'entrepôt pour les 
bagages. — En 1851, cliaque Irateau contient un magasin pour 
les etfets des voyageurs , une salle ô manger , un salon et un ar- 
rière-salon ; le tout disposé de la manière la plus confortable et ta 
plus élégante. 

En t826, le voyage de Lyon ô Chalon coûtait 9 fr. par 
personne aux premières places, et 6 fr. aux secondes. — En 1851 , 
il ne coûte que 6 fr. aux premières et 4 fr. aux secondes ; et 
même, dans plusieurs bateaux, quatre francs aux premières et 
deux francs aux secondes. 

En 1826, l'on comptait deux bateaux à vapeur seulement, na- 
vigumit sur ta Saône qui, avec les deux autres voitures d'eau, 
dites Diligences, transportaient à peine 60 personnes par jour.— 
En 1851, l'oif compte sur celte rivière t7 bateaux û vapeur trans- 
portant, |iar jour, en moyenne, plus de douze cents voyageurs. 
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CHAPITRE IV. . ' . - 

De U navigiliQD do U Saône au XVHl* liicle, pour lea royageun et pour le» 
. marchaDdiaes. 

Après avoir fait connaître les progrès de la navigation sur la 
-Saône, depuis l'introduction des bateaux à vapeur sur cette 
rivière, il n’est pas sans intérêt de rechercher (]uel était l'état de 
cette navigation au siècle dernier. Rien de plus Trappant que ce 
rapprochement, sous rinfluencc duquel se pressent mille ré- 
nexions ijui ne sauraient trouver place dans ce travail, simple 
nomenclature de faits que nous nous bornons à constater. C’est 
aux Almanachs souvent trop dédaignés que nous demanderons 
nos renseignements. 

V Almanach astronomique et historique de la ville de Lyon 
a pris naissance en 1711. Ce n’est qu’eu 1742 seulement que, 
pour la première fois, il a relaté ce qui concernait les Coches et 
les Messageries de l.yon à Paris , et voici textuellement ce que 
nous lisons à cet égard, dans l’Almanach de l’année 1742: 

Btfrtau gtntrat det cocAet» carronet, diligencei et Uf4iagfriee de Lyon à 
Partit Bourgogitty Champagnet Franche-Comté, Dourhonnaii et ÀHtrrgne, 
rouie et retour, tur U quai BeufvtUe. 

• Les roches ptr eau pour Paria, Bourgogne et Houle patient r^ulicm- 
meol deiii fois par semaine, lea lundis et jeudis, et sans aucune interruplion, 
et anivenl k Lyon les lundis et vendredis ; «s voilures ne sont que pour tes 
marchandises et équipages. Cependaiil, pour la commodilé du puislic, H y a 
loujours une chambre pour les voyageurs pour Paris et une autre pour eeus 
qui veulent aller aux endroits qui sont sur la roule ; ces voilures n’employeot 
4|ue UBÜX JOURS El' DEMI pour monter à Chélon, et DEUX JOURS pour 
desreudre, DIX JOURS en été |H>ur se rendre à Paris et QUATORZE eu hiver; 
le retour est égal. Les voyageurs de tes Toitures pour Parts parirni ü'iri par 
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«au jusqo'i^ChUon, de là daiM un carrosM jusqu'à Auxerre et d'Auxerre jus- 
fpi'à Paris, par eau dans des coches. 

« La diligence de Lyon à Paris part ré^liêreuienl de deux jours Ton, et 
en arrive de même. Les voyageurs voul par eau jusqu'à Chàlnn, et de là dans 
un carrosse qui les conduit jusqu'à Paris en CINQ JOUKS en été et en SIX en 
hiver. 11 y a dans la diligence d'eau deux chambres très propres et très-com- 
modes, l’une pour Messieurs de Paris et l'autre pour les voyageurs; 
cette voilure monte de Lyon à Chàlou en vingt-quatre heures, et l'hiver, en 
deux jours. 

• A l'arrivée de la diligence d'eau à Cbàlon, il en part incontinent une par 
terre pour Dijon M là, il y a deux carrosses par semaine pour Paris, t'uo 
passant par l'Auxerrois et l'autre par la Champagne. Leur départ est futé, de 
Dijon , les mardis et vendredis en été et les lundis et vendredis en hyver, de 
sorte qu'à compter de Lyon, on arrive en NEUF JOURS à Paris en été et en 
ONZE JOURS en hyver..... 


Petitu jownH», 
RioUer, dinte. 

Mâcon, C0kckée. 

Tourous, din€e, ^ 
Cbàlon, couchte. 

Tvri, dinée. 

Saulien, eottchét. 

Lucy-le-Boii, din^e. 

Auxerre, coucàêe. 

Joigny, dinée. 

Villeneuveda Guerre, couchée. 
Cbailly, dinét, 

Paris, eoncké». 


Grande* joarnéeê, 
Riotier, dinée. 

Mâcon, toupé (i). 

Cbàlon, dinée. 
Aroay-le-Duc, eouehée. 
Cussy, dinée. 

Vermauloo, couchée. 
Cbailly, dinée. 

Paris, couchée. 



(t) La dtl(g«OM part da Sfican apès ta 
aoap4. 


Le service des voyageurs et des marchandises, par la Saône, 
8‘est toujours continué de même jusqu'en 1759. L’almanach de 
cette année nous fait connaître les changements et améliorations 
qui furent introduits. On y lit: 


. Les dili,.Dce» d'..u de Ljron pour Cbàlon partent régulièrement de 
déni jour» l’un et erri.enl i Clillon en DEUX JOURS en biter et en VINGT- 
QUATRE HEURES en été. A l’arrivée de cette vniture à Cbàlon, il part une 
diligence à reaaort qui fait la route pour Pari, en QUATRE JOURS eu biter 
et en TROIS JOURS El' DEMI en été, de ioiic que Ici vojageiira-partis de 
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L;oo urireol en bner le SIXIÈME JOUR i Ptrii et en iié le CINQUIÈ- 
ME. > 

Il parait que le trajet en U heures de Lyon à CbAlon, pendant 
l'été, ne put se soutenir ; car on Ht, dans les Almanachs pos- 
térieurs, que ce trajet ne s’opérait qu’en UN JOUR ET PE.M1, et 
même en DEUX JOURS EN TOUT TEMPS, portent spécialement 
les Almanachs de 1782 à 1791, A partir de cette époque, les Al- 
manachs ne font plus, mention de la durée du parcours des dili- 
gences de Lyon AjChàlon. 

Ce fut au commencement de notre siècle seulement que l’on 
commença & établir un service journalier, par ia Saône, entre 
Lyon et ChAlon. Le premier Almanach de Lyon qui constate ce 
fait est celui de l'an IX (année 1800). Il s’exprime ainsi : 

■ Il p€rt tous les jours de Lyon et de Paris une diligeoce à 6 places d*in« 

lérieur et 4 d'impériale, qui fait le trajet eu CINQ JOURS peodaot l’été et eo 
SIX JOURS peodant rhiver. Le tny®^ ^ Châloo et de Chilon k 

•e fait dans une diligence d’eau partant egalement tous les jours, sauf les cas 
où la navigation de la Saéoeesi inlerrompue. « 

A la même époque, un autre service de voyageurs fut égale- 
ment établi sur la Saône, de Lyon à Maçon, par M. Heyrel, 
auquel succéda M. Richard et Voici comment s'exprime sur 
ce service Taimanach de Tan IX : 

m Le citoyen Mejrel 6U fait partir de Lyon, port Cbarvtn, près le port 
Neuville, tous les jours impairs, k 6 heures du malin, une diligence qui pasae 
à Trévoux, en montant, à lo heures; à Frans, i 1 1 heures ; k Mootmerle et 
Belleville k 1 heure ; i Tboîstey et Saint Romain à 3 heures, et arrive à 
Micoo entre 4 et 5 heures du soir ; repart le lendemain, jour pair, i 5 heures 
du outin, passe à Saint Romain et i Thoissey, k-j heures; Relleville et 
Mootmerle, k 8 heures; k Frans, à 9 heures et demi et arrive à Lyon à deux 
heures après midi. ■ 

Entre tous les Almanachs successivement publiés à Lyon, U 
n'y en a que deux seulement qui mentionnent le prix de transport 
pour tes voyageurs. Ce sont ceux de 1791 et de 1792, dans les- 
quels on Ut ce qui suit: 

■ Les diligences d'ean de Lyon pour Châloo partent règulièreaeot de 


* 
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dn» jours l'on, à diler du 14 Avril. Le prix du turif pstde la soui par lieue 
pour ebique place, MiM la nourriture et de 17 sous si on la fournil. 

Oans le Voyage de Lyon à Chdion par la 5a()st«,parM. J.C. B., 
imprimé à Lyon en ISH, l’on voit que le tarif des diligences 
d'eau , contenant les pri.\ pour 25 ports du rivage, était pour 


chai|ue place; 

De Chàlon à Lyon 9 fr. 70 c. 

De Chalon à MAcon . 4 65 

De MAcon à Lyon 5 10 


Iæ I" février 1728, une diligence d’eau fut établie entre 
Trévoux et Lyon avec un tarif fixé à 8 sous la place pour chaque 
passager, à la descente, et 10 sous en remontant. 

le Calendrier de la Bombes pour Fannie 1770, imprimé A 
Trévoux, renferme la menlion suivante au sujet du service des 
bateaux de la Saône de Thoissey et de Trévoux A Lyon. 

• Eu coofonuitc de t’arrdt du Conseil d’état du i*r janvier 17^6, les deux 
diligences établies i Trévoux pour aller 4 Lyon et i Ttioisscjr, ne séjournent 
plus audit Trévoux : elles marebent régulièrement tons les jours, se croisent 
mutuellement dans leur trajet de Lyon à Tboissey et de Tboisscy à Lyon. 

e La diligence de Trévoux part du port de Serin de Lyon, i midi, tant en 
biver qu’en été, et arrive sur les cinq heures du soir à Trévoux. La même 
diligence part le lendemain pour Tboissey à 7 beures du malin [biver et été), 
s’arrête à Montmerle pour dîner et arrive i Tboissey sortes quatre beures du 
soir. Elle repart le lendemain à six heures dn matin, vient dîner à Trévoux, 
d’où elle part A nue heure apres midi, pour continuer sa roule et se rendre i 
Lyon sur les cinq heures du soir. 

« L’arrêt du I* janvier 1766 a 6xê 4 i 5 sousie prix de la voiture, pour 
chaque personne qui s’y embarquera, soit pour mouler ou descendre de 
Trévoux 4 Lyon ou de Tlioisaey 4 Trévoux, et 4 pareille somme pour le pon 
de chaque quintal de marcbaiKlises, sauf 4 déduire 4 proportion du trajet. » 

Quelle différence, entre ce t|ui exigtoit pour le transport des 
voyageurs de Lyon A CliAlon et de CliAlon A Paris , il y a A 
peine un demi-siécle, et ce que nous voyons aujourd'hui! II est 
intéressant de rapprocher ici les annonces des anciennes dili- 
gences et des anciennes messageries avec les récentes annonces 
du chemin de fer de Paris A Lyon : 
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McLOli 

5ÿ FONTAIHUtCiU. 
75 Moarmuii. 

fi3 Sof» 

*4^ iCÊBMT 

197 Tonniiu. I ^ 
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STATIO:»». 


OUVERTURE 

DU CHEMIN DE FER DE PARIS A CHALON. 

•unci* COtRUFOtlOAIITt ou OATUrt A VAKCm M LA UOKA. 

A dater da S juin 1851. ordre dei d^paiii de Lyon : 
lieare* do matin* — CorrespoodaDce du tm/n rxprFAt , nr 
toacbaol qu’à Mâcon et (roosportaot seulement des voyageun de 
première classe. — â^Tirée à Paris, 1« mfme soir, à 10 heures 4$ 
minutes. 

tieare^a* — Service rÎTerain pour tous les ports de la Saône, 
bcnrea* — Correspondance avec le train partant de Châlon à 
heures 85 minutes du soir. — Arrivant à Paris à 4 heures i5 minutes 
matin, desservant tous les ports de la Saône. 

V liearea du atoir* — Streiee de nuit correspondant avec le 
train partant de Châlon à 6 heures 35 minutes du matin. Arrivant à 
Paris à 5 heures 5 minutes du soir, dessenranl à la montée : Mâcon et 
tous les bas ports jusqu’à Tillefrancbe. 

HEURES DE DÉPART, DE PASSAGE ET D* ARRIVÉE DES TRAIHS, ET PRIX DES PLACES. 


O trains omnibus. — 


h trains dirccU. — F. trains expréss. 


TRAINS s'éloignant DE PARIS. 
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Ainsi l'on fait aujourd’hui, en 17 heures et 45 minutes, et 
même en IGlieures, par train express, la route de Lyon 5 Paris, 
que l’on mettait, il y a moins d’un siècle, 9 jours <t parcourir 
en clé et 11 jours en hivei. Sept heures au plus suffisent main- 
tenant pour faire le trajet de Lyon à C.hilon, pour lequel l’on 
employait autrefois jusqu’à deux jours et demi. Quel progrès et 
quelle chose immense pour les relations, pour les aifaircs, pour 
les rapports de tous genres, qu’une conquête pareille sur le 
temps, cette étoffe dont la vie est faite, comme dit Franklin; 
conquête d’autant plus précieuse qu’en vérité te temps qui s’écoule 
sur les routes, semble en quelque sorte une véritable halte dans 
la vie de l’homme! 

On l’a dit bien des fois avec raison, l’application des forces 
produites par la vapeur marque, dans les progrès de l’esprit 
humain, comme l’un des plus grands pas faits dans la civilisa- 
tion, soit qu’elle serve à épuiser les eaux, à communiquer le 
mouvement à une machine quelconque, à élèver des fardeaux, ou 
à faire tourner des roues, au moyen desquelles les bateaux et les 
navires peuvent fendre les flots. 

Qui pourrait prévoir tout ce qui doit encore sortir du travail et 
des combinaisons de l’homme, se vouant à l’étude des lois de la 
nature ! 

Nous ne faisons en quelque sorte qu’entrer dans la voie du 
progrès. La puissance de la vapeur développée et maîtrisée ne 
date que d’hier dans son application à l’industrie , aux che- 
mina de fer et à la navigation. Qui oserait dire ce que l’ave- 
nir réserve à nos descendants de forces motrices nouvelles î 
Et pour ne parler que de la navigation, advienne que l’on 
^uve le moyen de faire glisser les navires et les barques 
sur l’eau , au lieu de les enfoncer de manière à créer une 
forte résistance , et alors avec quelle rapidité ne pourra-t-on 
pas courir sur ce chemin liquide et uni , surtout si , par de 
nouveaux procédés plus rapides encore et plus économiques, 
l’homme parvient à mettre en mouvement et à régler toutes 
les forces que l’on peut tirer des combinaisons de l’air, de l’élec- 
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tricilé, de l'aimant, des métaux ? et, qui sait, peut-être même des 
poisons composés ou diicomposés ? 

Quand on songe à la puissance de la poudre fulminante sou- 
levant et pulvérisant les masses les plus énormes, h l'action si 
violente de certains poisons qui portent à l'instant même, par leur 
seul contact, l'anéantissement et la mort sur tout ce qui est 
doué de vie, aux effets si merveilleux de l'électricité, l'on ne tarde 
pas à comprendre combien, dans le domaine des forces à utiliser, 
un vaste champ reste encore ouvert à la seience, au génie et au 
hasard des découvertes. 

■ f 
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TRAVAÜX UE PEEPECTIONNEMENT pour I,A SAÔNE. 
UI-PENSES ET PERCEPTIONS. 


■f 

' , ' (’IIAPITRE I. - 

_ /■ - ^ - r; 

TriTiux (le prrfeclionnemcnl Ckéeuléi daos te lit et U(r lea rirea de la Sa<>ne. 

Les divers gouvernements qui se sdnt succédés en France 
avant 1S30 s’étaient peu occupés de la Saéne. Les quais, que les 
Etats des provinces établirent sur cette rivière, sous l'ancien 
régime, favorisant, de même que les ponts (1), le développement 
des villes où ils furent construits, avaient bien plus pour but de 
faciliter la perception des droits de navigation, que d’améliorer 
la navigation elle-même. 

Toutefois les États du Lyonnais flrcnt, au siècle dernier, depuis 
Serin jusqu’aux limites méridionales du Franc-Lyonnais, un 
chemin de hallage dont les avantages firent concevoir, à la pro- 
vince de Dombes, l’idée d’en étaldir un semblable sur son terri- 

(1) Le» pool» eustaiiU fur ta SaOtia , entre Port.rur-SaOne et IVinliouctuire 
i Lyon, aoot au nombre de 3S , saroir ; 

C dans ta UaMe-Saüne : à Port.» ur-Saône ct/A Gray ; 

4 dana la Colt-^Or i 4 Pontaitler, Auxoone, St.Jean.de-I.oane et Senrre ; 

7 dana SaSne-et-Loire *. 4 Bmgny*(1), Chaudart *, Ch4lon , Toomua *, 
Fleorrille *, H4coii et Saiut-Romain * ; 

(l) L'Ml4r}»qae ia^ae Ici pool* •»*ppn<iu» * 
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toire. Mais le projet de ces travaux dont les plans et les nivelle- 
ments furent faits en 1770, ne reçut pas d'exécution, soit par 
suite de la réunion de la Dombes à la province de Bourgogne 
d’abord et plus tard à la province de Bresse, suit parce que le 
gouvernement du roi refusa de faire la dé|>ense des travaux, 
après en avoir ordonné la continuation sur toute l'étendue du 
territoire de I)ombc8(l). 

7 ilini l'Ain i i Ihoinej*, BnliolUe’, Momioerle ' , B^AurcjtrJ', 
fmni*, Sainl-Beroard * et Trévoux*} 

iS dani le Rhénc : A Neuville*, Couron *, Fontainea *, ITIe-Barbe •} et, 
ALjon, lea poiita de la Gare*, po:t Mouton', Serin, Saint Vincent*, la 
Feuillée *, Nemoura, Palaia-de-instice*, TiUitt , Ainaj, Napoléon *, la Mula- 
tiére (en Fer). 

Au milieu de l’anarcbie et des déchirements de la révolution 
de 1793, l’on ne s’occupa certes pas à compléter les travaux pu- 
blics entrepris sous l'andeu régime. 

L’Empire travailla avec les plus nobles etforts à rétablir les 

(1) baua des Oérervof/on* det S]fndicf.srnéraux des Troia-Ordres de Breaec, 
du S mars 1789, on lit (iwg. Il] ce qui suit : 

< L« *t 1785, U CmmH (in TreU*Ordf«« <U Brvwe M DouiIm», d« m 

pMrvoir an Roy» pour MppUn 8a Jt Caire Im foode udeetMimA U potfcctioii «lu 

quai da Trdreuta Eo coMdqucBca , U adreon A II . la CeurrAleur ftoéial , au Mémoire qai 
caaloaaii lai otoIlCi l«f plaa iaataa a( laa j>i<u 4éctaiA pour que la Roy M eksrgcAt da £ali« 
eséeutar A Ma ftala (o«sa ke eu*ra[|«a qui cataiaal aa proial.txéaainoina il u'aul aucaa auceto, 

laa Syudlca hteat oUigéa «le faire A ee quai un# défenie de iio«' lieree lO aola , eu répaia- 
tioua orgenlea, peur préeenir la ddpériaaemeut due oueregaa déjA larla. u 

Voici coameol s'exprimail b djlibèraliou du SI janvier 1783 : 

« Lea Syodica, apaéa y avoir mdrcmeui ruAécbi , K Bout cooiraiBeua qua lu quai 4t Tro> 
vous o’ayanl pour ob|al que d'BWurer la libre evcreice du kaHa|e dama ca( «udroit,#! fauiléirr 
la pererptioB du droit de péagu aur la rieilre da SaéM , qui nt établi A Tiéeou* , la dé|>eaM 
eu doit être uaiqoemaul A U ekarga da fa Majealé , roit |>aacaqoa ledit péage bai appartieei , 
aeil parcaque la cbemia «U hallage qua Sa Maiaaré a roulu être cautinué daaa taule rétendue 
du territoire de Doaibea , n'eet retaiif , aitiai que le quai , qa'A l’atUlté qui tsu peut réauliri 
pour ledit péage, atrtt porea que et le cheusin da hallagu et W quai qui eu Mt partie, eoat une 
ebarp du péuft apparteaaut A Sa Maieaté »-b rcnoipk de toaalea Srigfteare péagieiee. que 
(équité rt Ira loia chargeai loiiiout* de l'eiitTetirn dtp rouira dans rétendua Je leur péap « 
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routes dégradées à défaut d’entretien, à en percer quelques nou- 
velles, i terminer (|uelques canaux et à élever entln quelques édi- 
fices destinés, pour la plupart, à perpétuer la gloire de nos ar- 
mées françaises. 

La ResLluration, après avoir lutté pour relever le pavs épuisé 
par l’étranger, entreprit les canaux de 1821 et 1822; elle perça 
également quelques routes et oneour.igca vivement les entrepri- 
ses naissantes des chemins de fer et des |>onts suspendus. 

Mais ni l’Lmpire ni la Restauration ne firent absolument rien 
pour les rivières. Ce soin précieux était réservé au gouverne- 
ment de 1830 qui, dans le vaste système de travaux publics dont 
il a doté la France, a imprimé un grand développement à notre 
navigation de l’intérieur , comme en général à toutes les voies 
de communication. 

Dans un Rapport présenté à la Chambre des députés, le 23 
avril 1835, au nom de ia Commission chargée d'examiner le 
projet de loi relatif aux rivières, le rapporteur, M. Jaubert, 
signala énergiquement le besoin d'améliorer la navigation de 
la Saône. Ce rapport forme le point de. départ ofllcicl des 
tnivaux importants qui, depuis, ont été exécutés sur cette 
rivière. 

« La Saône, disait M. Jaubert, n'a, jusqu’à ce jour, reçu annuel- 
lement du fonds commun qu’une somme de beaucoup infé- 
rieure au produit de ses droits de navigation. Ainsi, dans 
l'exercice de 18.33, la Saône a produit 3'16,220 fr. (1), et n'a 
reçu que 53,8.59 fr., c’est-à-dire à peine un sixième. Ou a peine 
A s’expliquer une pareille rigueur à l’égard d’une rivière qui est 
le lien ni'cessaire de notre système de navigation entre la 
Méditerranée et le Rhin, alors que rimpt'rfeclion de son ré- 
gime est cliaque jour l’objet des plus pressantes réclanmlions. » 

l.a loi qui fut rendue sur ce rapport accorda un fonds annuel 
de 4,000,000 de fr. pour la régularisation du lit et des rives de 
la Saône. Rnis la loi du 19 juillet 1837 ouvrit un crédit de 

(t. Avant t857, Inc produili du Doul» Slaiont r.onfniidte avec ceux de la 
S.iSiie danv le* reccUct du bureau de CbOoii. 
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12,800,000 de fr. pour les uuvritges il exécuter entre Port-sur- 
Saùne et Verdun, et pour runiélioratloii des passages de Mitron 
et de Trévoux. KnOn intervint la loi du 8 juillet 1840 i|ui 
accorda un nouveau crédit de 4,400,000 fr. applicable aux tra- 
vaux it faire sur la partie de la Saône coniprise entre Verdun et 
l.yon. 

Entre Port-sur-Saône et l.yon, la Saône se divise en hautr, 
petite et grantle Saùne. 

De Lyon à Cliitlon, point d’embouchure du canal du centre, lu 
Saône partage toute l'importance politique et commerciale du 
Khône, dont elle est le naturel prolongement ; la Saône est, en 
effet, le véritable Ithône supérieur. 

De Chôlon à Saint-Jean-de-tosne, la Saône est encore le tronc 
commun des canaux de Bourgogne'et du Rhône au Rhin. 

Enfin , au-dessus de Saint-Jean-de-Eosne , sa navigation pré- 
sente aussi une grande importance : c'est cette partie, en cITet, 
qui verse, dans la Grande-.Saône, dans les canaux de Bourgogne, 
du Rhône au Rhin et du Centre, tout le mouvement du port de 
Cray et des ports environnants. 

Avant les travaux d'amélioration qui ont été faits sur cette ri- 
vière et avec sa navigation imparfaite, la Saône, véritable nnuid 
gordien des trois canaux qui viennent déboucher sur elle, était 
plutôt un obstacle qu’un moyen de communication entre ces ca- 
naux ; car les bateaux qui la traversaient étaient oldigiis de rom- 
pre charge, faute de trouver un mouillage suffisant dans son lit. 

Dans la Situation des travaux publics, publiée chaque année 
par le ministère, l’administration des ponts et chaussées a fait 
connaître les divers travaux qui ont été successivement exécutés 
sur la Saône, depuis 1835. Ces travaux présentent deux sys- 
tèmes bien distincts, suivant le volume des eaux en étiage. 
Ainsi, au dessus du confluent du Doubs, à Verdun, l’on a fait 
usage des barrages accompagnés des dérivations partielles, de 
manière à abréger le trajet, en substituant ces dérivations aux 
coudes sinueux de la rivière. 

Au dessous de Verdun, l’on s’est appliqué à créer un cmial à 
eaux courantes. Ici des draguages ont creusé le thalweg en même 
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temps que le lit était rétréci par des clayonnages que soutient un 
solide empierrement, I .à, comme à Couzon, à Albigny, aux lies de 
Royes, des digues submersibles barrent les faux bras de la rivière 
et rejettent dans le bras principal, du côté du hallage, les deux 
tiers environ des eaux basses qui, auparavant, se perdaient sur 
la rive opposée. 

Dans lu Haute-Saône, de l'ort-sur-Saône à Cray, où il existait 
9 barrages d'usine qui sont autant d’obstacles que les bateaux 
ne peuvent franchir, l’on a établi quatre nouveaux barrages avec 
dérivations en partie souterraines ou en tranchées et auxquels 
ont été adaptés des pertnis pour ménager les habitudes du 
flottage. 

Outre l’écluse de Cray qui existait, l’on en a construit huit 
autres, ayant les dimensions de celles des canaux qui s’embran- 
chent sur la Saùne, en sorte que l’on a renoncé à étendre, au 
delà de cette ville, la marche des bateaux à vapeur. 

I.a Vetite-Saône qui s’étend de Cray A Verdun présente un 
grand nombre de hauts fonds, particulièrement à l’embouchure 
des affluents. 

l.’on a établi, dans cette partie, 9 barrages accompagnés de 
dérivations, sauf celui de Verdun, et l'on a construit des écluses 
rie 44 mètres de longueur et de 8 méti-cs de largeur, afln de 
tlonner passage aux bateaux à vapeur. Ces écluses sont placées 
à l’extrémité inférieure des dérivations et une écluse de garde 
insubmersible est construite en tète de chacune d'elles. 

Iats 9 barrages de la Petite-SaOne et les dérivations corres- 
pondantes sont placés aux lieux ci-après : 

I" Entre Apremont et Mantochc; 2“ près A'Huüley ; 3“ en 
amont de Ponletj; 4" près et en avant de la place A'Au.ronne; 
5" en aval de Saint- Jean-<le-/,ûne ; 6“ au village do Châtelet; 
7“ au dessous de Seurre; 8“ vis-à-vis le village de Charnay ; 
et 9" un peu en amont de Verdun et de la première des trois 
embouchures du Doubs. 

Ces barrages sont en partie lixes et en partie mobiles. Les 
ijuatre premiers présentent nue partie fixe de l mètre 20 centi- 
mètres au-dessus de l’étiage et une partie supérieure qui doit 
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Élre ruuüuu mobile sur 40 centimètres de hauteur. Les cini| 
autres peuvent être considérés comme entièrement mobiles, 
attendu que la partie lixc ne saille que de 2â centimètres au- 
dessus de l'étiagc, et que les rermettes en fer peuvent y relever 
encore les eaux de I mètre 60 centimètres dans les grandes 
eaux. Ces barrages mobiles s’eflacent et disparaissent pour se 
redresser ensuite lorstiuc rainaigrissement des eaux rend leur 
action nécessaire pour le besoin de la navigation. Ce système 
ingénieux estdù à M. Poirée, inspecteur divisionnaire des ponts- 
el-cbaussées. Avant qu’il ne l'eût créé, l'on ne connaissait, pour 
améliorer les rivières, que les barrages llxcs et les é(>is obliques 
plus ou moins oITensifs déplaçant la difficulté sans la vaincre; 
ce qui avait fait naître la pensée d'établir des canaux aux fleuves 
et aux principales rivières, sous l'influence de celle singulière 
doctrine émise par M. Brisson, à savoir que les rivières étaient 
créées pour alimenter les canaux. 

Le besoin de tous ces travaux se faisait vivement sentir par 
l'importance de la petite et du la haute Saûne. 

Dans une Notice des travaux publics de 18,30 à 1847, précieux 
document officiel (1), nous lisons ce qui suit ; 

•• Avant l'exécution des travaux de 1837, on estimait lu mou- 
vement commercial des travaux de la petite et de la haute Saône 
à 200,000 tonneaux au moins. Ce tonnage provient de toutes 
les contrées situées au-dessus de Cray, qui n'est, comme on le 
sait, qu’un entrepôt, et surtout de la haute vallée de la Saône i 
c'est cette haute vallée qui verse à Gray les hiés i|ui ont fait de 
ce |X)rt un des (lualre grands marchés régulateurs de la France; 
ces blés, après avoir descendu la Saône et le Kbône, vont alinien- 

( 1 ) Celle Itotice, fort reiiurqiieble el fort rare, semble , en quelque sorte, 
lutur les trsvaux publics du moins , le bilan qui résume el clôt le gouveme- 
menl de i83o, de même que le précieiis Expose de M. Montalivel, du aS fé- 
srier iSi3, résume et clol l'Empire ; el de même aussi que le Happon encore 
bien plus prêeicus de M. fjiabrol, du a3 mars iS3o, sur l'adminislratioii des 
Ituauccs, résume el clol la Rcsiauraliou , à une époque où elle é^l ssaure- 
meol bien loin de croire à sa ebule si pmctiaiae. Siugulier rapprocliemesit ! 
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'er la Provence et le département du Gard. Vais la haute Saùue 
renferme encore de puissants éléments de richesse qui n'atten- 
daient, pour SC développer, qu'une voie de navigation facile : tels 
sont ces minerais de fer, pour ainsi dire inépuisables et de la 
meilleure' qualité, qui, depuis longtemps, descendent sur Saint- 
Etienne. Aussi, ce qu'il faut surtout à la haute SaOne, ce sont les 
houilles A bas prix , houilles que Saint-Etienne lui a fournies 
jusqu'ici péniblement et chèrement. 

« Le perfectionnement de la hante SaAne se rattachait donc 
à l'un des plus grands intérêts c)ue l'on puisse satisfaire, unir A 
hou marché le minerai de fer et la bouille. Cette union qui est 
indispensable pour le développement rapide de notre industrie, 
n’existe que rarement sur notre sol , et ce devait être l'un des 
objets principaux d'un bon système de navigation intérieure. ■ 

Dans la Grande-Saône, l’on a créé un chenal à eaux courantes 
propre à favoriser, sans nul temps d'arrêt, la navigation à la 
vapeur. « On a cherché et l'on a obtenu de procurer dans ce 
chenal un tirant d'eau de 1 mètre 20 centimètres, au plus bas 
étiage correspondant à l’époque du chômage des canaux, ce qui 
produit une hauteur d’eau de 1 mètre M A l’étiagc ordinaire ou 
A l'époque de la remise en navigation de ces canaux. Le. problème 
était didlcile en raison du volume assez faible de la Saône, en 
basses eaux, et de la vitesse du courant dans les passes les plus 
dilllciles et notamment dans celles de Trévoux et de MAcon. 

« On y est parvenu en barrant tous les faux bras par des 
digues basses, ne saillant que de 75 centimètres au-dessus de 
réliage A 60 centimètres au-dessus du même niveau, et en con- 
centrant tout le volume des basses eaux dans un chenal d’étiage, 
creusé, dans ce lit mineur , au moyen de dragues A vapeur et A 
manège. 

O I.C8 clayonnages sont formés d'entrelas en bois de saule ou 
de chêne, sur un rang de piquets aussi en chêne espacés de0,“>60à 
1 mètre i ceux de la rive sont continus et disposés de manière A 
former entonnoir vers l’amont, afin de régulariser de proche en 
proche nouveau régime et du présenter une largeur minimum 
de 75 mètres pour la parlic la plus rétrécie d^lil mineur. 
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> L«3 draguages sont opérrâ de manière à approfondir le plus 
possible le clienal d'éliage, è l'emplacepient des barrages natu- 
rels, à diminuer ainsi la pente de fonds de ce chenal et par suite 
la vitesse à la surface, de façon que cette vitesse ne soit pas aug- 
mentée après le rétrécissement. Ce chenal d'étiago a 30 mètres 
de largeur en cuvette; ses parois sont inclinées au 10>, de telle 
sorte que les bateaux à vapeur et les convois montants et des- 
cendants puissent s’y croiser sans obstacle. 

• Indépendamment des travaux en lit de rivière qui ont pour 
but le perfectionnement de la navigation et le redressement du 
second bras du Doubs à Verdun, il a été exécuté, depuis 1835, 
divers ouvrages dont l’objet a été de favoriser le commerce et de 
faciliter la navigation dans la traversée des villes principales. 
C’est ainsi qu’on a prolongé le port de Gray, qu’on a exécuté les 
ports de Saint-Jean-de-Cosne et de Seurre, qu’on en a construit 
de nouveaux à Cbalon, à MAcon et A .Saint-Laurent (Ain], et que 
l’on a établi des banquettes de hallagè sous les ponts de ChAIon 
et de MAcon, et le long des beaux quais de ces deux villes ainsi 
i|ue sur d’autres points moins importants. > {Annuaire du 
département de Saône-et-Loire , pour Pannée tSSl, page 331). 

Voici ce que rapporte, sur la Grande-Saône, la Notice des tra- 
vaux publics de 1830 à 1847 : 

« La navigation de la Grande-Saône prend tous les jours un 
nouvel accroissement : son mouvement relevé à MAcon peut 
être évalué moyennement A 9,500 bateaux par année, non com- 
pris les bateaux A vapeur. Le tonnage total est de 530,000 ton- 
nes, dont 335,000 A la descente et 105,000 A la remonte. Le nom- 
bre des trains de bois doit, en outre, être porté A 1,200 cou- 
pons. 

> La moitié des 195,000 tonnes qui remontent la Saône de 
Lyon A ChAIon est traînée parles remorqueurs A vapeur qui font 
un service régulier, et l’autre moitié par les chevaux de hal- 
lage. » 

Nous avons vu précédemment (page 234 de ce 3* volume de la 
Itevue du Lyonnais ) i|u’en 1849 le tonnage total de IA Saône 
a été de 709, 134 tuuiies, dont 30,835 tonnes de bois, et que sur 
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CCS quantités le transport par les Italeaux à vapeur a été de 
179,030 tonnes. , 

La SaOno n'est plus navigable au-delà des limites du dépar- 
tement de la ilaute-Saône. C’est Jonvelle, à 30 kilomètres au- 
dessus de l‘orl-sur-Saùne, qu’on considère comme le point 
' culminant de la navigation. Les travaux d’amélioration de la 
rivière ne remontent pas au delà de Port-sur-Saône ou même de 
Puy-sur-Saône où existe la dernière dérivation à ciel ouvert. 

Au mois d’octobre 1850, M. Moreau, ingénieur en chef du 
service spécial de la Saùne, me faisait l’Iionneur de m’écrire ce 
qui suit : 

» J’ai le projet, si les flnanccs de l’état peuvent se remonter, 
si nus calamités publiques disparaissent définitivement et cnlln 
si je suis encore de ce monde, de pousser de toutes les forces de 
mon àme et de ma conviction à l’exécution d’un canal latéral 
entre Port-sur-SaOnc,Jussry,Montbureux, Darncy, Mirecourtet 
Nancy, distance de 110 à 115 kilomètres, aboutissant ainsi au 
canal de la Marne au Itbin, de Paris à Strasbourg. Ce serait, 
avec notre Saône de Port-sur-Saône, à Cray et à Lyun, puis le 
Itliônc entre Lyon et la mer, la plus admirable voie navigable 
au monde. - 

CHAPITRE II. 

Dèpnuet Ju Irètor public pour lu Iratuuz de pcrfeclionnciseal Je U Saùor, 
du i*c juavter iS35 au 1 ** jauTier tS5i. 

Les dépenses totales des travaux extraordinaires exécutés, 
|>ar le gouvernement, pour le service spécial de la Saône, du 
1» janvier 1835 au 1" janvier 1851, s’élèvent à •20,007,897 du 
fr. 50 c., savoir: 

Pour la Saône inférieure. . 10,813,932 -20 I 

Pour la Saône supérieure. . 9,793,965 30 j •^•6*>7,897 50 
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1^ -20, 607,897 de fr. 30 de dépense» se répartissent, d’après 
le» crédits, dans les départements que traverse la Saéne, de la 
manière suivante : 

t« SECTION. — SAONE INFERIEURE. 


D4p*rt«oi«BU. DépcoM* daa* Im dépiHtmcaU. 


Loi du 1 
3o juin , 

Côte-d’Or . . 
■Saône-et-Loire. 


t,4'25,621 50 
80.3,396 62 

3,117,825 91 

r835. 

Ain ... . 


817,222 42 

Loi Un ' 
l^niüeti 

Rhône . . . 
Côte-d’Or . . 
Saône-et-Loire. 


71,585 37 
2,237,546 18 
l,157,3tü . 

3,626,591 18 

1837 . 

Ain .... 


231,705 

Loi du 
8 juillet 

Côte-d’Or . . 
Saône-et-Loire . 


267,814 79 
2,255, .502 9 

4,069,515 II 

1840 

.\in .... 


7.55,546 . 


' Rhône . . . 


790,a52 23 




TOTAL 

.... 10,813,932 20 


2' SECTION. — SAONE SUPÉRIEURE. 


Loi du 
3o juin 
(335 
Loi du 
igjuilld 
tS37 


Hauiè-Saône . . . 435,3.38 97 ^ , 

Côte-d’Or 103,204 j- 

Haute— Saône . . . 6,839,468 » q 255,42233 
Côte-d’Or .... 2,415,954 .33 ’ 

TOTAL DR LA 2* SECTIOÎI .... 9,793,965 30 


CH.APITRE III. 


Perception du trèior »nr U Saône. ' * 

Les produits que le trésor public retire de la .Saône sont de 
deux aortes. Ils consistent : 1" dans les droits de navigation pour 
le transport des voyageurs et des marchandises ; 2" dans la 
ferme des droil» de pèche et de chasse. 


Mo 
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OMOI'n PB NAViaATlOil. 


I.C8 droits de navigation sur la Saône sont déterminés par le 
tarif fixé par l'ordonnance royale du 27 octobre 1837 portant 
modification à celui annexé & la loi du 9 juillet 1836. 

Suivant cette ordonnance, la perception a lieu à la remonte 
comme à la descente, par myriamètre et comme il suit : 

MaRbauJises I •<>') par lonne. 0 f. 03û 

I 2' classe id. id. . . 0 015 

Bascules à poisson [A. 8 de la loi) par m. cube du réserv. 0 015 

f rains (A. 7 de la loi) par décostère : 

_ O J • (Trains chargés. . . 0 080 

1“ Sur la partie navigable dei rivierei “ 

I Trains non chargés. 0 040 


e® Sur la partie puRment floltabir 


( Trains chargés. . . 0 
Trains non chargés. 0 


040 

020 


Les bureaux de perception pour la navigation de la Saône et 
désignés (tour le jaugeage des bateaux sont à Uray, à St-Jean- 
' de-Losne, A CbAlon, A MAcon, A Lyon au port Serin et au port 
d'Ainay. 

Les simples bureaux de perception sont A Pontailler, A St- 
.Symphorien, A Verdun et A Tournes. 

Les droits de navigation sur la Saône se sont élevés, pour 
l'année 1849, A 475,303 fr. 70 c. perçus dans les quatre dépar- 
tements où il existe des bureaux, de la manière suivante, par la 
régie des contributions indirectes. 


Droit de 10 centimes du prix des places des voyageurs trans- 
portés sur la Saàne, tant à la remonte qu'à la descente, 
en 1849: 

l)é|>arlrmenl du Uhône 98,470 f. 36c. 
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QUELQUES MOTS SUR LA SAONE ENVISACÉE SOUS LE 
RAPPORT DE l'histoire NATURELLE. 


Congid(!rée eous le rapport de l’histoire naturelle, la Saône 
peut embragscr trois points : ia géologie, le régne animal et le 
régne végétal. Je ne veux qu'indiquer ce que chacun de ces points 
|)eut présenter do plus saillant. 


S t- 
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Le versant occidental de la vallée de la Saône, du côté de la 
source de cette rivière, se prolonge vers Langres et se rattache 
à une petite chatne de montagnes jurassiques, voisines de cette 
ville. C’est sur ce versant que coulent l'ApCncc, la Manse, le 
Salon, la Vigeanne, la Venelle, la Tille et la Bèze qui prennent 
naissance dans la Haute-Marne et portent leur tribut à la Saône. 

La Saône, depuis sa source à Vioménil, coule sur le grès 
bigarré , jusqu'à Fignéville, puis sur le muschelkalk, jusque 
près de Chàtillon-sur-Saône oô elle traverse de nouveau le grès 
bigarré et un lambeau de terrain granitique; et, dès qu'elle 
parvient dans le départeraeut de la llaute-Saône, elle coule suc- 
cessivement sur le grès bigarré, le muschelkalk, le lerrain 
keupérieti, le terrain tiassique, le terrain jurassique, le terrain 
de minerai de fer pisiforme et le terrain moderne (l). 

Nous avons déjà dit que le sol de la vaste plaine que traverse 


(I) Staîiàtiqut ntinenilogitiue tt ytotogiqut ân tl^pariment de h Honte- 
Saùnt^ par M. TmaiiUt PH' 
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la Saône est formé par un dépôt du transport, constituant une 
couciie de marne argileuse, plus ou moins sablonneuse, plus ou 
moins mélangiie de cailloux roulés et d'oxide de fer pisiforme et 
géodique. 

La surface du terrain diluvien forme deux vastes plateaux dé- 
coupés par do petites vallées qui plongent légèrement vers le lit 
de la Saône, à partir du pied du Jura et de celui des montagnes 
de Bourgogne et du Lyonnais et constituent des bourrelets de lô 
it 20 mètres au-dessus des eaux moyennes de la rivière. 

Le dépôt occupant tout l'espace compris entre le lit de la Saône 
et les deux bourrelets du terrain diluvien renferme toutes les 
espèces de coquilles qui vivent dons tes eaux de cette rivière. 

L’on a trouvé, près de Chôlon, en creusant le canal du Contre, 
des ossements d'éléphants ; dans la Côte-d’Or, des ossements 
d'éléphants, de mastodontes, de rhinocéros, etc. ; animaux qui 
caractérisent l’époque diluvieune (1). 

Vers la fln du dernier siècle (17 avril 1784), M. i.olière a dé- 
couvert, près de Trévoux, des ossements pétriQés de grands ani- 
maux dont les analogues n’existent plus , notamment une dent 
molaire de 19 cenlimètres, ainsi que d’énormes vertèbres, dont 
la description est faite dans les Mémoires de l’Académie de Dijon. 

Je me borne à constater ces simples faits. Aux hommes de la 
science de dire, après cela, les phénomènes et les révolutions 
dont ces faits sont le témoignage, dans la contrée que baigne la 
Saône. 

« La présence d’un noyau granitique montagneux, dit M. Mi- 
chel Chevalier /"yournaj de* Débats du iü novembre 1843),bordée 
assez exactement à l’est et à l'ouest par des lignes dirigées comme 
le méridien, a imposé au moins à une partir des fleuves de la 
France méridionale et centrale de couler du nord au sud ou du 
sud au nord. Ainsi la France présente sur les deux flancs du 
plateau du midi et du ceulre deux grandes voies de communica- 
tion européenne : l’une à l’est tracée par la Saône et le Rhône i 
c'est celle qu'ont suivie 4 diverses époques les Barbares fondant 

(i) Siatiuique du dépatiemeni d» SuôiW’fl Loéru, p«r M. IUcvt. .f* 
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(le la Ormanlc ou de la Gaule meme sur ritalic , les Cimbree H 
les Tentons, par exemple ; l’autre à l'ouest qui est indi(|U(ic par le 
cours de la Vienne et du Clain, de Tours à Poitiers et à Angou- 
léme. Par là passèrent les Goths, quand ils allèrent conquérir 
l’Espagne. » 

CH(VPITRE 11. V,', 

ProduclioD (lu régne anioul et du règne régètel. ' 

- - - ' , i.ji 

La Saône n’a rien qui la dilTérencic essentiellement des autres 
rivières de France, sous le rapport des productions du régne 
animal et dn régne végétal. Sans entrer dans la nomenclature de 
ces productions, nous nous bornerons simplement à fournir à 
cet égard quelques indications sur ce qui semble plus particulière- 
ment pouvoir frapper l’attention. , c . 

, _ . . S ... . 

Kioni AftiMAt.. 

Parmi les poissons, le brochet, la carpe, la lotte, la perrhe, 
l’anguille, le barbeau, etc., sont les plus répandus dans la .Saône ; 
((uelquefois le saumon remonte cette rivière -, la lamproie y a des 
passages marqués et l’alose y suit les trains de sel. Le cariieau 
de la Saône est fort recliercbé. C’est une espèce de poisson 
eunuque ou mâle impuissant dont l’impuissance favorise le dé- 
veloppement. M. de la Tourelle qui a publié des Observalions 
sur le carpeau dit que celui de la Saône est le plus recherché. 
•Suivant lui, les gros carp((aux de celte rivière iMèseul de 8 à 
10 livres, et, de son temps, on les envoyait généralement à Paris 
où ils se payaient, dit-il, jusqu’à 10 louis. 

~ Le sable de la Saône est souvent parsemé de petits coquil- 
lages, chargés d’une petite broderie rouge sur un fond blanc : 
c’est une nérile (nerita fluviatilis. Linn.) Beaucoup de moules 
inutiles sillonnent les bords de l’eau , ut les vers ou plus propre- 
ment les larves qui donnent les espèces dilTérenles d’éphémères. 
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criblent la terre. Le même jour qui éclaire à la fois leur seconde 
naissance ou leur métamorphose, leur hymen ou leur ponte, les 
ensevelit dans l'eau où les poissons les attendent et s'en engrais- 
sent. (Slalistigiie du département de F Ain, par .V. liossy, 
page 209. » 

Parmi les oiseaux de la SaOnc, il y en a qui y résident constam- 
ment ; d'autres n'y viennent que passagèrement. 

Au nombre des premiers sont la poule d'eau, le plongeon, la 
foulque ou morelle , le canard sauvage , la sarcelle , le martin- 
pêcheur au plumage diapré, etc. 

Parmi les oiseaux de passage, l’on remarque notamment la 
grue, la cigogne, le héron, le grèbe, le harle, le bécosson, le che- 
valier, la guinette, l'alouette de mer, le cincle, le courlis, le 
vanneau, le pluvier, l’hirondelle de mer, etc. 

Outre ces divers oiseaux dont l'apparition est à peu près ré- 
gulière, les grands froids et peut-être des combinaisons de 
saisons et de température amènent quelquefois sur la .Saône et 
sur nos étangs des oiseaux rares et qui n'y demeurent qu'autant 
que durent les causes qui les y ont apportés. Ainsi le cygne et 
l'outarde apparaissent dans certaines années, quand le froid est 
très rigoureux. Suivant ce qu'on rapporte, on y aurait vu aussi 
la sarcelle rouge et noire ou religieuse de ta Louisiane, le canard 
à collier de Terreneuve, et jusqu'à l'ibis, cet oiseau auquel jadis 
la reconnaissance publique éleva des autels. 

XÙilll TÉOKTAL. 

L'utrirularia vulgaris , Farundo phragmites , le typhus 
tatifolia, le ceratophillum demersum, le myriojihyllum spica- 
lum, le verticillatum et le pilularia globutifera se trouvent 
fréquemment sur les bords de la Saône. 

Parmi les plantes rares, l'on rencontre sur la pelouse de la 
montagne de Couzon dont le pied est baigné par la Saône, le ge- 
net horrible (genista horrida), classti dans les légumineuses. Ce 
sous-arbrisseau, de couleur cendrée, de 2 à 3 décimètres, à 
rameaux lisses qui deviennent épineux en vieillissant, a des Heurs 

K* 
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d’un jaune pAle, nsser. Krandex et entonnées de bracléee ; il fleuril 
en juin et ejti juillet (t). 

Sur In mAme mnnlogm', «‘gaiement nu dexeoun dos carriAres et 
dans les taillis, croit l’aphyllanthes de Montpellier (Aphyllatilhfs 
MoDupftUtnsis), de In raniiile des JoncKs. Ce sont les racines 
de cette plante qui servent à faire les brosses (rousses) des 
drapiers. 

Hans les prairies d’Ansc et aux Iles de Royes, l’on rencontre 
le frtHillaire damier (frettllaria muleagrrs), cl, à peu pri's aussi 
sur tous les bords de In Saône, l’euphorbe A feuilles de saule 
(Kuphorhia salMfolia). 

Tout récemment, en 1851, M. Seringe, directeur du jardin des 
plantes de Lyon, a di^convert, dans la vnllile de Sntlionay, le 
carex .appauvri fearex depauprrata], p.areil A celui que l’on trouve 
dans le bois de Vincennes. 

Kndn, entre le pont d'.Ainay et le pont do In Muintière , tout 
prés de l'embouchure de la Saône, l'on trouve la v.allisncrie spi- 
rale f l'of/isnerta xpirofix), plante rare, dont de Jussieu , dans 
.son Généra, a si poétiquement décrit les circonstances génératri- 
ces et A laquelle Castel et Dclille ont consacré de beaux vers. Cette 
plante a une véritable célébrité en botanique, A raison des phéno- 
mènes merveilleux, et s’il était permis de le dire ainsi, admira- 
blement instinctif, qui accompagnent et amènent sa fécon- 
dation. 

• l.a Vttllisneria epiralis porte des (leurs mAlcs sur un pédi- 
celle court, terminé en un spadix muni d’une spathe A deux ou 
quatre lobes profonds ; autour de celle tige, elles se réunissent eu 
une petite tête arrondie, de couleur blanche ; chacune d'elles, 
qui est fort petite, présente un calice A trois lobes et deux éta- 
mines. I,es fleurs femelles sont, au contraire, toujours solitaires 
au haut d’un pédioelle filiforme roulé en spirale et plus long que 
les feuilles , 

• Lorsque le moment de la fécondation est arrivé, la spathe 



(I) Voir U Flére frmçaiit, jwir t)frj.HlM)UC , n® 5817 j — et la Worr 
l^mnahe , par Balais, lom 1, psg. ISO. 





ÜE LA SAU^E. 


147 


(lui tleura uiàles «'ouvre, et ccllea-ci, «e détachiml de leurs petits 
supports, viennent Hotter librement à la surface de l’eau. 
Jusque-là, les Oeurs femelles étaient restées au fond, retenues 
par leurs hampes qui forment une spirale à tours serrées ; mais, 
en ce moment, ce ressort semble se détendre, la spirale écarte 
ses circonvolutions et la lleur arrive ainsi jusque à la surface 
du liquide dont elle suit les ondulations. Agitée de la sorte dans 
un étroit espace, elle rencontre les fleurs mâles <iui répandent 
sur elle leur pollen. La fécondation s’étant ainsi o^térée, la 
hampe resserre de nouveau sa spire et le fruit va se développer 
et se mûrir au fond de l’eau (I). < 

Admirable chose oû l’un semble voir l’intelligence mélée aux 
instincts et aux mystères do la reproduction ! 


Là se termine ce que je voulais dire de la SaAne. Dans le 
principe, ce n’éUiit que de simples notes patiemment recueil- 
lies, éparses et nécessairement confusi^s. Sur un encouragement 
!uni, j’ai cherché à les coordonner ; mais, en déllnilive, ce ne 
sont toujours (|ue de simples notes. A d’autres de les fiV-onder et 
de faire connaître, comme il convient, cette Itelle rivit‘n(, sous 
tons ses rapports de productions , de géographie , d’industrie , 
comme aussi de l’Iiistoirc du pays. 

(ic fut sur les rives de la Saône que César commen(;a d’abord 
à Hxer la fortune de Rome dans les (iaub's, par la première vic- 
toire ((u’il remporta sur les Helvètes. C’est sur cei mème.s rives 
ipie se livra, vers la lin du II' si("‘clc de notre ère, entre Sévère 
et Albin, la fameuse bataille dans lacpielli* ces deux coiupétilcurs 
de Home se disputèrent l’einpire du inonde. 

Pendant tout le leiu|)s que dura la domination romaine dans 
les Cailles, la Saiine fut conslammeni le point de mire on les 
peuples de la Cermanie cherchèrent à porter leurs eampements; 
et c’est le cours de cette rivière ipic suivirent ces mêmes peuples 


^1) Diciionnoirc d'hUioùe uaiurtlle dt (/'(Jaiciit, au inui Vatlitutnc. 
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lorsque, au V' siècle, ils s’élancèrent sur l'Italie pour aller 
abattre les derniers étais du colosse romain. 

De même qu’au temps des Celtes, la Saône avait été le sujet 
d’incessantes querelles entre les Cducs et les Séquanes, de 
même aussi, pendant tout le moyen-ôgc, depuis le partage des 
Etats de Louis-le-Débonnaire, en 843, cette rivière fut l’objet de 
disputes sans cesse renouvelées entre les souverains de France , 
de Bourgogne, d’Allemagne et de Savoie. 

C’est sur les bords de la Saône que la Batterie humaine éleva 
un temple où fut dressé le premier autel dédié à Auguste, té- 
moignage de la grandeur et de l’abaissement de ces temps, et 
c’est aussi sur les borda de la Saône, s’il faut en croire la 
tradition locale, qu’apparut le Labarum qui conduisit à la vic- 
toire les troupes de Constantin. 

C’est sur les bords de la Saône qu’a été nourrie dans les . 
principes de la religion ebrélienne. Sainte Clotilde dont la foi a 
jeté des semences si fécondes pour la civilisation. 

Enfin Bonaparte, ce géant de notre épo()ue, a passé quatre ans 
de sa jeunesse sur les rives delà Saône où il préluda à sa grande 
destinée par d’éphémères écrits en faveur de la liberté , de 
cette liberté qu’il devait peu après étonITcr au milieu des presti- 
ges de la gloire. 

D’autres diront ces choses. Pour nous, nous nous sommes 
attaché surtout au\ détails de la Saône , à reproduire ees dé- 
tails, ù saisir et ù constater les faits que le temps emportait, les 
faits les plus minimes, à les étudier alln de les mieux compren- 
dre, de les mieux juger, et partant, afin de mieux jouir de notre 
Saône, cette rivière par excellence, la plus belle de toutes les 
rivières, riche de tant d’attraits, pour celui-là surtout qui, né 
sur ses bords, en fait son élément de vie qui l’attire, le distrait et 
le charme chaque jour. Aussi, advienne que le destin le jette 
dans quelque autre contrée, alors, pour lui, le fleuve natal 
résume tous ses souvenirs comme toutes ses espérances ! Pour 
lui, en un mol, la Saône, c’est la luitrie dans la pairie, le pays 
dans le pays. 


Diaiti- Goojjli 



TABLEAUX DES VITESSES DIVERSES. 


VITESSE DU VENT. 


OtaiOIATIOK. 1 

1 

aacoada 

en 

mktraa. 

VITESSl 

par 

beora 

en 

kilomkt. 

£ 

par 
bcara 
en IleoM 
da4oooakt. 

Veni seulement sensible 

1 

3 6 


Vent modéré 

S 

7 2 

1 3 

Vent frais ou Mse (tendre bien les voiles] 

6 

21 6 

5 1 

Vent le plus convenable aux moulins. . . 

7 

25 2 

6 1 

Bon frais. tr>Vs*boo pourla marche eu raer. 

9 

32 4 

8 

Grand frais, faire serrer les Hautes voiles. 

12 

43 2 

10 .3 

Vent très*ror(. . - 

15 

54 

14 

Vent impétueux (N-O, mislral) 

20 

72 

18 

Grande Icmfiéte 1 

27 

97 

21 2 

Ouragan 

36 

129 6 

32 f 

Ouragan qui renverse les édiRcêt. . . .) 

45 

162 

40 2 


VITESSE DES CHEMINS DE FER. 


dAshuiatioii 

OBI CDBHIÜS. 


Chemint de Fer de France. 

S!-E(iennc i Lyon (Deicentc) 

Parii et Calais . . . . 

Paris et Bourges. — PaHs et le Hâvre. 
Paris et Ch&lon 'train expriee) .... 

Chemins de fer de C Angleterre. 

Londres cl Doutrres 

Londres et Birmingham 

Great Western. ........... 

South'Easlern (nilesse moyenne) . . • 
Soolh'Easlern (vitesse maximam) (1). 

Chemins de fer de l'Allemagne. 

De BAte 

De Munich à Augshourg 

Devienne h Gloggtiita 

De Berlin i Francfort 

Rhénan « 

Amérique et Belgique 


VITESSE 


rAl BXOSB 

■a 

IlLOUtTSKS. 

VAS KKtat 
m (.levBS 
OR 4,000 UÉTMS. 

24 ' 

6 

40 i 

10 

50 

12 1/2 

00 

15 

50 

12 1/2 

54 

13 1/2 

69 

17 1/4 

76 

19 

124 

31 

27 4 

6 

23 9 

S 3/4 

76 2 

6 1/i 

30 4 

7 1/2 

24 5 

6 

24 . 

! « 


(i) D«n« un article Ue H. UortaU, »ur l'Ëipotitioii <ta Londrea, iu4r4 daiu Le National 
ilu i4 ao&t iRSi , nn lit ! 

U Sor l<> S»trrH>EASTl.MN rail way, la nouvalla machina Cramptoo a remorqs^ ÿ wafon» 
U paaant 5 p ronaca, à anc mA3r<mna de p>aa de 19 liauea A l'hcii/a , et uar *itca»c ma* 

a ainium d'au maina Si lianca k l'Iuurc, arcs «ac aUbiliU parfaite, a 
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VITESSES GOMPAHÉES. 

éiKcniOTB. ~ Loraque ractioo est cicrct^iur un méult corps csmu* 
ticUemeol cooducteuTi l'électricilé passe insiantanéneol ü’ua corps à an 
autre. C’est la vitesse de la pensée dans Tordre matériel. 

Limitât. La distance du soleil t la terre étant de 55 millions de lieues, 
et la lumière mettant 13 secondes à venir du soleil à la terre , il en résulte 
(|ue la lumière parcourt , en une seconde, 79,571 lieues de 4,000 métros. 

Mocvuunt Dt LA viant. ^Cc mouvement est de 7 lieues k la seconde. 

Coan caAVts toubakt sca la TEaat. — Lear vitesse, tombaol de Téquateur, 
est de 15,051 pieds par seconde. 

Soa. — La vitesse du son par le métal est environ dit foi» et demie plus 
grande que celle qui a lieu par Tair ; la première étant de 3,588 mètres 
]>ar seconde, Taulre de 340 mètres dans le même temps, k uue température 
de 18 degrés centigrades. 

MoovKusaT i>B LA TESRS AOTOoa DE SOS Att. — Co ifiouvomeDt, à Téqualcur, 
est do 161 toises ou 465 mètres par seconde. 

bouLST Dt CAMUN Dt uciT. — Sa vitessc est de 4H mètres par seconde. 

t'UiaosbELLi parcourt 15 lieues en uue heure , soit 18 mètres à la se- 
conde.— Le Fadcon parcourt 11 lieues k Theure, soit 11 mètres k lu seconde . 

CMSVAOt DK couasK AHCLAis. — Los clicviut de course anglais franchissent 
14 lieues k Theure, soit 15 mètre» k la seconde. 

CovMitas rcMAas. — Les coursiers persans et aral»es font lU ii 15 lieues 
(lar jour, aussi facileroent que nus chevaut peuvent faire un relai Je 5 à 6 
beures. 

Cocaaiaas a nio. — Les O/aW/ corsorci des Romains , suivaut ComeUun 
ATcpos, faiMient 10 , 30 et jusqu'à 40 lieues par jour, «iana les cirques, pour 
gagner le prix. 

AtsusTAT. — > Le 7 janvier 1785, DlaucharJ a traversé, en Lallon, en une 
heure et demie , le détroit qui sépare l'Angleterre de la Francr^, dont la 
labeur est d’eiivirno dix lieues. 

Puissoxs. — Certains poissons parcourent H mètres par seconde, dans Teau 
tranquille. 

VAitstAC. — Un bou voilier parcourt 6 lieues à rheur*'- soit prés de 7 mè- 
tres à la seconde. , 

Chkval ok fosti. — La Vitesse ordinaire d'un cheval du |K)ste est de 3 1/1 
lieues à Tbeure, soit 3, 8 mètres par »vcondc. 

lloasiB Qvi sa roontxE.— On évalue à 3,600 mètres la di'^lancu parcourue, 
en uue heure, par un homme qui si* prnatèue. 
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TABLEAU <N» n DES PRINaPAUX BATEAUX A VAPEUR DE U 8A0SE OUI OXT ETE AFFE<;TÉS AU TRANSPORT DES 
VOYAGEURS, DISPOSÉS D’APRËS L’ORDRE DU PROGRÈS DE VITESSE. 
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Tableau (g° 4) des camomnements de pêche et des pi 


ftUtCMATlCMI DU CAITOUllimTt DI PtCBI. 


AiaomiasacRTS.' 


nom. 

CbA(oD*S.‘S. 

1 

Charoaj. 

Id. 

S 

Les Bordes 

Id. 

3 

CbanTorrej 

Id. 

4 

Terjus. j 

Id. 

5 

Allicrot. 1 

Id. 

6 

Cbalcuay. | 

Id. 

7 

Chàlon. 1 

IJ. 

a 

Lun. j 

IJ. 

9 

Ouroux. 1 

IJ. 

10 

Cignj. 1 


- 



Depuli la limite du département de la| 
|CAte>d*Or» où il exiitc un poteau, jusqu'l 
[la jonction dei terriloirei d’Eculues et de 
Bragoy (communei). 

Depuii la jonction du territoire d'EcutMei| 
l de Braguj jusqu'au barrage de Verd 
Isur-Saùne incliuiveioenu 
I Depuia lo barrage de Verduu'S. -S. jos-j 
Iqu'au port de la Vaudaioe incluiifement. 

I Depuis le port de la Taudraine jusqu'aul 


Depuis le Thou-Aaneau jasqu'i la 70*j 
{borne kilométrique en amont de Cbitoo. 


Depuis la 74* borne kilométrique, en 
jamont do CbAlou, jusqu’k ta 3* borne en 
a»al. 

Depuis la 3* borne jusqu’à la 9* kilo- 
aélhque en aval de Chàlon* 

Depuis b 9* boruQ jusqu'à b 14*, en 
jarat de Cbàlon. j 

Depuis la 14* borne jusqu'à 500™ en 

I aral de la 18* borne où il existe une borne 
do limites carrée ot gisante. 
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ARAR. 


EXTRAIT m; LIVRE HE PAEIRE MASSON, 



riITlTOLB : 

DESCRIPTIO FEV.MINVM (iALIJ E. 


Arar surgit in sylua Vogesi sila in confinio , Lingo- 
niim, Mediomatricum , ipsiusquH l,otharingiæ : ac de- 
ciirsis aiiqiint vallibns oxiguuni oppidum Arnoyum al- -<"•»»»• 
luit , et superiorem Burgundiaiii Sequanohini ingredi- 
tiir atque lonueUiam , ipsius inunicipium irrigat , louttif. 
acceptisque scpteni aiit octo nmiiolis labitiir versus 
ponteiii ab eius noniine appnllatuni , lluikpio uirca 
Graytim , arcem gentis Seqiianurum , (pia> instar pro- 
[xignaeuli illis est adiiersus Lotbaringiain et regmiiii 
Franeoruni, vndo se effiindit in Rurgiindia inferioreiii , 
oui Duratus nomcn est. lu duas partes linditiir, vt insu- 
lani f'aeiat, claudatque iu eo ponlem Arliciorutn, pmArUtr 
prima* vrbis infcrioris Burguiuliæ, qiKKl iiomen pro 
Meduis illi tril)uitiir a supcriientu Burgundioniim e Ger- 
mania. Distat autem a Grais quatuor leiicis seeunduni 
morem regionis illius sumptis, et lignciim pontciii babet. 
Deseriplum est id oppidum ab Armorico poeta, l’hilippi 
Augusti Régis Galliæ. Iiitcr Arlicios et Assonam visitur 
Huiiius Fencella. Is incdio eursu absorbelur, postea VatrUt.r. 
erumpitalqiie in .\rarim lahitur. Ili.spaniæ fluuiolo persi- 
milis, qui Anan à .Mêla dii’ilur. Attonam vero vrbem in Amtanr. 


Abar. 


ISA 

ripa Sequanorum silam Arar alluit, quam Ludouicu» \j. 
paco cum Sequanis facta vniuit Burgundiæ Gallicæ , id 
est in posterum suæ. Nec Âssona sola cessit, verura 
etiam Sancti Laurentij vicina lurisdictio vicos atque op- 
pidula aliqiiot complectcns. Est Assona pama quideni 
vrbs , sed diues ob portum nauigabilis fluuij onera mer- 
cimoniorum sine periculo et damno vehentis. Castellum 
quoque egregie niunitum ac longum ponlem habet, dis- 
Doii. tantem a Diuione quinque aut se\ tantum leucis, a Dola 
Sequanorum primaris vrhe tribus : Estque in ea Sena- 
tus toti comitatui Burgundiæ superioris imperans , sicul 
Diiiionensis Heduoruin prouinciam vniuersam, id est to- 
tum ducatum Burgundiæ régit in vrbe ampliofi quam 
'ttene' ' Dola. Postmodum Arar quinque quoque fluuios ar- 
OuteHr.r. Tÿliam, Beiuatn, Otcharum, Susionem, Naui- 
5km», r. gennam , de quibus separatim mihi agendum puto. In 
AoKijom», cjji-onico Besuensis Monasterij, quod ab est a Diuione 
quinque tantum leucis, et cuius Glaber historiens lib. A. 
cap, 6. mentionem facit, hæc verba de Besuæ et Tylæ 
Huiiiis in Ararim influentibus reperi, quæ subiieio. E*t 
loçu» inter fluuium Avarie vel Sagunnte et flutiium 
quetn Tylam vocam ab emergente ibidem fonte non 
modico gui Beeuue dicitur, dictue et ipee Beeua. Fone 
eet ipee limpidieeimue, ad polandum habilie, ac mul- 
' timoda piecium copia fertilieeimue, nec eicut alii fon- 
tee, guiplurimi , decurrende et augmentando nomen 
aceepit fluuij : Sed ibidem ubi oritur prœ magnitu- 
dine /lumen dicitur. Naeeuntur in eo diverei generie 
herhee, quæ ei frugum alimonia minue abundauerit, 
pauperibtte eubeidium preebeant nilte. Siegue fone iele 
iotiue eui irrigane con/inia, ad omnia gutecungueibi 
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Arar. 

seruntur rel colunlur confruenda loca reddit habilia. 

Terra ealis opima , et nisi dent qui laboret frugttm 
feracisrima ; prala quoque eunl abunde, gvibus pot- 
tunt nulriri pecora, et euppleri alia quteque privala 
necessaria. Syluaa habei in procinctu locus, et con- 
tiguas , quœ ad construenda adificia, seu ad otnnia 
guce generi humano necessaria suni sufficiani. Talem 
igitur locum Amalgarius Dux Deo et sanctis eius 
Apostolis Peiro et Paulo dignum dttxU offerre, et sub 
manu filig sui Fvaldaleni , monachos , qui ibi Deo 
et sanctis eius deseruirent sub régula BeatiColumbani 
studuit aggregare. Quid plura? Vvaldalenum Abba- 
Utm ibi prœfecii Tyla amnLs lon^u circuitu flexuque 
facto per Solducium , Isideni et Casiellum super Tyla 
accipil Bcsuensis fontis riuuluni , priusquam in Ararini 
labatiir. Innoeentius tertius epislolaruiu T)ecretnlium li- 
bro primo Alberto Besuensi scribens. Quia, inquit, Be- 
suensis Ecclesia pro incendio quod sustinuit ad tan- 
tam deuenit inopiam , rt monachis et confratribus 
tuis ad ohedientias Cluniacenses pro vitœ susteniatiotie 
transmittere, et aliquot de monachis Cluniacensibm 
ad Ecelesiam tuampro reformations et conseruatione 
ordinis conuocare donec Ecclesia tua reformeiur. Os- Oiucbf, r. 
cara, fontem hal>et septiina aut octaua supra Diuionem 
præclarain vrbem diœcesis Lin^onensis leuca surgens, 
contiuuatoque cursu misretiir Arari apiid Laudtmam ^ 
«ancft /oannû a nomine Prioratus ila dictam, distantem- 
que a Diuione quinque leucis. Appendix ad Gregorium 
Turonensem narrat Flauchatum aduerso Arari veiiisse a 
Cabilono ciuitate vs(]ue Lodonatn S. loannis oppidum 
bis verbis. Flauchatus vexatus febri euectu tiauali per 
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Arab. 


Araritn fhtuium qui rognominatur Saugona, Laudo- 
nam properans, ilinere emeruo mortuiu »epuUu*que 
in Eccletia sancti Benigni in ruhurbiù Diuion. Su-gio, 
riunlus vel potias torrens non perennis oriliir apud al- 
tissimam vallem Siisionis tribus milliaribns supra Di- 
uionem , eamque vrbcm intus percurrit , misceturque 
Oscharæ ; extra caiii progressus, de quo vulgo dicitur 
— Swton 

Quelque tour nagera Dijon. 

Qiiœ vrbs dcpingit\ir a Gregorio Turonensi lib. 3. oap. 
19. Erat tune et beatu* Gregoriu» apud rrbem Lin- 
gonicam magnue Dei eacerdoe signi» et virlutibue cla- 
ru». Sed quia huius pontifici* tneminimue, gralum 
arbitratue tutn, vt silum loci Diuionenti» in quo ma- 
xime erat ateiduug, huic interam leclioni. Eet autem 
cattrum firmietimi» mûri», in media planifie et sa- 
tis ioeunda eompoxitum , terra raide fertilit atque 
faecunda , ita ut aruit temel teien* rornere xemina 
iaciantur,et magna fruetuum opulentia subtequaiur. 
A meridie habet Oecarum fluuium piscibu» raide 
prtediuilem. Ab Aquilone rero, aliu» fluuiolug venit, 
qui per portam ingredien», ac rub ponte deeurren» , 
per aliam rureu» portam egreditur, totum munitio- 
HÙ locum placida vnda circumfluene : Ante portum 
autem molendina mira velocitate diuertit. Quatuor 
porta à quatuor plagie mundi eunt positœ : totumque 
edificium triginta tre* turrea exomanl : murue rero 
ilUue de quadrie lapidibue vaque in riginti pedea de- 
euper e minuta lapida adipeatur, habena in altum 
pedea triginta, in latum pedea quinderim. Quœ cur 
non eiuitaa dicta ait, ignora, habet enim in circuitu 
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precioto* fonte* : A parte auletn Occidenti* monte* *unt 
vberrimi, vineisyue repleli, yui tam nobile incolU fa- ^ 
lernurnporriÿunt, vt reepuant xcalonum. yarnvetere* 
ferunt ab Aureliano hoc imperatore fui»»e œdi/icatum. 
Aimoinus hLsturicus luulto post Grefforiiini de Diuione, 
deque duobus fluuiis ila loquiUir, capitc vi^csiiiio quarto 
libri secundi. £ra/ tune tempori* lieatu» Gregoriu* lÀn- 
gonicte rrbis Præsu! xumtnux.Sed guia huiuspontifei* 
meminimu», dignum est vt situm Diuionenti* Castri, 
ubi maxime orabatur pandamus. Est denigue illud 
castrum in campi planicie mûris firmissimi* circun- 
datum,turribus triginla tribus ho/iestaturn, ter ras ha- 
bens fertiles, perguas a tneridie Oscarus haud procul 
a muro finit piscibus diues : ab Aguilone alter fiuuiu* 
per portam ingreditur, ac sub ponte decurrens, pergue 
aliam porlame grediens, molendina surnma vertit ve- 
locitate. Mums ad viginti pedes guadratis œdificatus 
lapidibus , desuper minores super positos habens lapi- 
des, in altitudinem pedibus triginla, in latitudinem 
guindecim porrigitur. Porta- ibi guatuor, à guatuor 
plagie ceeli. Quod cum lantœ sit magnitudinis , cur 
rrbis cocabulo caruerit mirum habetur. Hoc idem ab 
Aureliano Imperatore constructum antiguiias asser- 
uit. limvitaGreftorijTuronensis luKC legi : (Juodam effec- 
tum est vt ad renerabilem mat rem suam in Burgundia 
properaret, in syluis vero abiegnis guœ traits Verberitn 
fiuuiurn sita- sunt , latrones incurrit. liicaiileiu locus 
opinor ila legendus,\l Arariin non Verberini dicainus, 
error enim exscriplonim est, queni proplerea iiolo aucto- 
ribus adscribere. Cistercium Monasterium , capitlque 
ordinis sui exædiücatmu est iiiediis in syluis ex laitide cu- 
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IJiS Ar*r. 

rihns eo vecto iiiiportatoqiie a noueni fere leiicis, mirum- 
^ que est ({uomoilo tanins areruns lapiduni eo trahi potuerit , 

cuni nullus il)i validus ainnis sil, sed soins rimihis qui in 
Valgiam amncm defluit,et Valgia ipse in Ararini induit 
^ Cæsarins monarhns iliius ordinis hspc ail lib. iO. mira- 
culoruni. Apud Cinterium rbi caput est ordinis nostri. 
plurimæ nidificant riconiie, quod ideo a fratribus re- 
ligiosis permitlitur, qteia per i/las non solum mo- 
naslerium , sed- omnia in circuitu fora ab immnndis 
vermibus tnundanlur, hyeme appropinquante rece- 
dunt\ et tempore eerto redeunt. Die quadam cum 
aeies suas ardinassent ad peregrinandum , ne hospi- 
talitatis roneesstpimmemores esse viderentur, conuen- 
tum, qui eadem hora in agro laborabat pet entes , 
^ eumque crebrius grtittilando circumuolantes, omnes 
in admirationem rerlerunt, ignorantes quid peterent. 
Ad quos Prior, psrto quod licentiam pétant reeedendi, 
eteuansque manutn benedixit eis. Mox mirtim in mo- 
dumcummulta alacritate sitnul auol antes monachis 
exeuntibus in riam, qui regularem benedictionem ac- 
cipere, siue expectare paruipeddunt , magnam vere- 
rundiam incusserunt. De hoc etiam Monasterio Para- 
ilinus, lih.de anlupio statu Biir^ndiæ; Monasterium 
Cisterciense in agro Belnensi, loeo rliginoso et thmore 
raslissimo quod a cisternis credunt sortitum nomen. 
seurrr. SurTPgium quoquc habet ab vno latere Ararim du- 
Tiirrin.r t coquc alluitur, ab alio palude munitur. Thaero 
riunlus est qui oppidum ipsum, interluit , et vno parte 
elaudit abluendo. Belna vero Cabilonensis diœcesis ad 
Uannrr.r. Arariiii sita duuiolum Bursoriam habet, qui in eandem 
labilur. Peirarrha aduersus Galli nescio coins calumnias 
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negare non audet Belnense viuum suis teinpuribug in 
prelio apud Gallos fuisse, prout hodie quoquo est , res- 
latque vêtus prouerbium quod de eo vini genere dici 
solel : 

Vinum Belnetue poH omnia vina recense. 

Exin Ferdunum florens oppidum attmgil in ripa quæ 
^Monsnrem Vicecomitatum aspicit. Z)ni>o fluuius qui Vc LrUo«z.r 
suntionem excellentissiniam vrbem Sequanorum alluit,et 
Dolam intersecat apud Verdununi in Ararim labitur. Ooit. 
DeindeC«fr(7ûiu*n munitissimam vrbem Episcopatum or- chatm. 
natam ailnil in ripa Heduorum. Habet et lapidem pontem, 
et in vitaMarcelli ita scriptum legimus: Sepultu* eit bea- 
titrimu* martir Marcelluue eecundo ab vrbe Cabilo- 
nenei milliaro, id est duobue pattuum millibus. Post- 
modum Tumochium Monasterium Benedictini Ordinis, roBnfui. 
atque oppidulum ei adiunctum alliiit. De quo Gregorius ' 
Turoneusis libro primo de gloria Confessoruni . Apud ceu- 
trum, inquit, Trinorciense quadragetimo a Cabillo- 
nenei vrbe milliario. Quibus verbis exprimitur quan- 
tum absit a Cabilino. Hodie enim distal sex aut quin- 
que leucis nimium longis. 

Grona lluuius fontem habet in parrochia Auenarii 

* ^ iiettuitu, 

regionis Bellijocensium, sub diæcesi Martisconensi. Sur- s.Pzrdoaz 
git aulem duobus ex ea locis vnus apud Calotio», aller 
maneio sancti Perdulcie appellatur, inde versus Clu- 
niacum fluit in testamento Vvilielmi cognomento Pij 
Aniemorum Comitis et Ducis Aquitanorum, qui anno Do- 
mini nonogentesimo decimo, Cluniacum monasterium ins- 
tituit : eius mentio Dt his verbis : /?m iurie mei SS. Apos- 
tolie Petro videlicel et Pauto de propria trado dona- 
tione, Cluniacum videlicel villam quæ poeita ett 
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mper /luuium qui Gravna vocatur, cum otnnibut re- 
but ad iptam villam periinentibut. Qtiœ etiam ret 
ritœ tant in ciuilate Maliscohenti vel circa tuit vna- 
quœqùe lerminit conclusœ. Glahcr Koiliilphus Grauna 
nuiiij et Gliiniaci monaslurij institut! incniinit in luinc 
inuduni , Monasleriurn cognomento Cluniacum , in 
page Malitconenti tuper Graunam fluuium ex titu 
eiutdem loci accliui algue bumili laie torlilum et! 
nomen, vel eliam guod apUut UH rongruil, a cluendo 
dicium . quoniam cluere cretcere dicimux ; intigni 
quippe incremenio diuertorum donorutn in diet lo- 
vait idem oblinuit. Cnnfltixil igitur prædirlum cæno- 
bium primilus paler monachorum Balmentit tnonat- 
lerij ( in tuperiore Burgundia locali ) Berna rocatus 
iubenle Vvilielmo piittimo Aquitanorumduce. Graona 
auteni versus Septenlriones fluoré perseuerans, ((iiarta 
parle leiica; a Gabillino infliiil in Arariin , loco cui por- 
tai! Graonæ nonicn est. Arar enini non contra Septen- 
riantiie.r. triones, vt Graona, sed versus ineridieni fluif. Pianela 
nommai), fluuius 6 Casellis lapsus prope Bomenaium decurril. 
Ha'c parrocliia dicpcesis Lngdiinensis Episeopo Matiseo- 
nensi olini Iradila est , euius fructus annui (juingontos 
aureos quotannis ei afferunt, et (]ui ordines Ecclesias- 
ticos appetunl , Icnenlur dimissorias litteras ab Areliie- 
piseopo Lugdunensi accipere. Parrochia S. Mauricij vbi 
vircmtiuni pratoruni copia est in diœcesi Matisconensi 
distat duabus lencis a Turnorliio nionasterio ordinis 
I). Bened. iuxta Ararim silo, in alia tamen diœcesi: ad 
Gabilonensem eniin perlinet. Ad eiusdem parrochiæ 
' teiiipluni Huit riinis ad poleni Taulinum qui séparai iuris- 
dietionem Mauricinam ab Vrinionsi Regij iuris, indeque, 
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versus Sallon castrum properans in Ararini infliiit. uo«gc. 
Cuius templi chorus ex quadrato lapide exædifieatus est, 
visiturque tuniulus Philippi Caprarij et PhiliberUi* Lusr- 
niensis vxoris eius, eorumque filij inatri cognominis. A 
castroTrinorcicnsi quodGreg.sic appellaiiit, A/a<wc<wj«m 
Arar fluendo peruenit, quæ est Episcopalis ciuilas Arari 
apposita, pontemque fomicatum hahet. Tribus fen; inillia- 
ribus ab ea distat sylua Catianedi ; ila enim rem ha- 
bere Glaber liis paucissiniis verbis ostendit ; Egt Eccletia 
a ciuitaie MatUcone tribu» fere milliaribu» ditlan» 
in nylua Castanedi nia, »ine plebe solitaria, Sancti 
loanni dicata.Qno ex ioco quantum spatij contineat lon- 
ÿtitudo cuiusiibet milliarij facile est, eriUjue colligero atque 
æstimare locorum distantiam. Exin Arar BeUamuillam Biiiniiit. 
fertur ita dictant a nomine monasterij ordinis sancti Au- 
gustini, quod in fertili pinguique agro sita sit, non quod 
pulchra pluuio cœlo videri possit, propter lutum quod 
intra extraque eam viatoribus molestum sit. Eam tennis 
fluuiolus præterlluit, moxque in Ararim labitur, vt Muryo ifoiirjoM.r 
(juoque amniculus Villamfrancam interluit, sic dictant ynit/ran- 
quod olim exempta essettributis atque oneribits. In quo 
oppido situ eleganti ac pttichro, viaque inUtrntcdia tanta 
latitudine vt ab vna porta oppidi oppositam facile videas, 
primas litterasProfessorePetroGodofredoTrecassino fœ- 
liciterdidici procurante auunculo matris meæ Antoninæ, 
fratre ædihto S. Stephani in Eccicsia Lugdunensi , cuitis 
memoriam diligenter conseniare debeo , faxintque su- 
peri vt probus ille vir cognoinento Philibcrtus Girine- 
tius tnollis.sinie qtiicscat. Inter hoc oppidum et An»atn 
vêtus ittunicipiitm non ignolunt luoni Camotcnsi , duo 
sunt passuuni ittillia , et quod excurrit : quo spatio iiihil 


Digitized by Google 



162 Arar. 

ad oblectationani gratius esse potest , et iuxta Ansam , 
Àstrguf, Il A»ergiu! præceps ac nocens, periculosusque torrens 
præsertim hyeme , viatorum molestias auget , atque in 
Ararini se offundit, verumque videtur esse quod de tor- 
renübus poëta ait; 

per taxa citati 

Torrentetgue ruunt. 

Asergij ortus debetur syluæ Aionia , à Clauesolis sa- 
xeum pontoni Guilermeri» hahet, deinde Chameletum 
Tamef. oppidulum, postea Tanneium locutn nobilitatis, fami- 
sarne, r. üifique Caprariorum alluit. Suena vorn riuus incipit 
apud S. Apollinarem, AecwmXqw.Voltonnam et S. Cle- 
menlem vicos, vhi hi duo amncs concurrunt, etquilibet 
eorum lapideum pontem ostendit, quos Taretiot vo- 
cant ; Longius progressi ad duos riuos veniunt , vbi est 
prioratus virginum sacrarum ordinis S. Bcnedicti , Ate- 
rutngue ; oppidulum et MatUliacum , vbi necesse est 
nauicula fluuiuni præterire, Antatn vêtus tnunicipum in 
epistolis luonisCarnotensis memoratum, Varennat apud 
quas tluuius iterum lombo traiicitur poslremo in Ara- 
Tsttrt. rim præceps se effundit. A pede autem montis Taratri 
vaque ad fontem vnica tantum louca est, qui fons pe- 
remnem aquam et multum perspicuam fundit. Eius vna 
pars fluuij initium est in Ligerim Oceanumque pro- 
perantis, altéra in Ararim , inque Rhodanura ac Medi- 
terraneum. Igitur Lugduno Rodumnam contendenti pri- 
mæ très leucæ ad Arhrelam oppidulum occummt , 
tantumdcm ad sancti Simphuriani Layensis, et Rodum- 
nam vsque quatuor, addo Capellam quæ semileuca tan- 
rrmoii/. lum abost. In diucrsa autem ripa Araris Triuolliutn 
nomba. oppidum visitur ædito situm loco, caputque f^mbarum 
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regionis Lugdnno vtüissimæ propter viciniani, etrerum 
quibus abundat aflluenlem copiam . Postmodum Rupem- 
gcUsam in cadcm Vmbensi ripa alluit, patriam loannis 
Cardinalis a ücissa nipo, cpiod ibi natiis cssct. Denique 
Inntla nomine Barbara, quam prope Lngdimum Arar 
facit, recreationi ciuiuin seruiens. Vnde Ausonij opéra 
fere omnia habuimus. Descriptionis huius fluuij fineni 
faciam, vbi dixero tantaiu vrbem ab eo intersecari, 
pontemquc eius ex nouem fomicibus structum esse ma- 
gno totius vrbis conïmodo, et carpiones omnium deli- 
catissimos iudicio coquorum, qui aulam principis asseC' 
tanlur, in eo generari. Nec prouerbium de Lugdunen- 



Ue. 



Digitized by Google 



Digilized by Google 



} 


BIBLIOGRAPHIE DE LA SAONE. 


1 . De Ouviis. — Arar.— Ce livre faussemeDt attribué à Plutarque 
a été traduit du grec eu latin par Maussac, président de ta 
Cour des Comptes à Montpellier. Voir, en ce qui concerne ta 
Saône, Dom Bouquet, t. 1 . p. 96, du Recueil des historiens 
des Gaules et de la France. 

2. Descriptio fluminum Galliœ. — Arar. — Par Jean Papire 
Masson. Paris, 1618. 

3. Les rivières de France. — La Saône, par Coulon. Paris, 1664. 

4. Réglement général des péages qui se lèvent le long de la ri- 
vière de Saône. Lyon, 1672. 

5. Notitia Calliarura. — Arar fluvius, .par Adrien Valois. Paris, 
1676. 

6. Recherches sur le carpot de Lyon, par M. de l.atourette. — 
Extrait du Journal de Physique. 1760. 

7. Ichtyologie de la Saône, par M. Monnier. D. H. Mentionnée 
par Girault dans son Mémoire sur les noms et sources de ta 
Saône. 

8. Dissertation sur l’ancienne navigation des rivières du Doubs, 
de la Saône et du Rhône, par M. Coste, bibliothécaire de 
de Besançon. Besançon, 1805. 

9. Essais historiques et géographiques la Saône , par l'abbé 
Courtépée. — Manuscrit qui n’embrasse la Saône que depuis 
sa source jusqu’à Chamilly. Il est mentionné dans le Mémoire 
de la Saône et de sa navigation, par M. Baudot. 

10. Recherches sur l’origine, les moeurs et les usages de quel- 


Digilized by Google 


1()<î BIBLIOGRAPHIE DE LA SaAnE. 

ques communes voisines de la SaOne ; par Thomas Riboud. 
Bourii, 1808. 

11. Mémoire sur les noms et la source de la Saône; par Cl. 
Xavier Girault. Paris, 1812. 

12. De la .Saône et de sa navigation, par H. Baudot aîné, maire 
de Lagny-le-Chateau. Dijon, 1813. 

13. Itinéraire ou passe-temps de Lyon à MAcon, par la diligence 
d'eau, parMazade d'Avèse. Lyon, 1812. 

14. Voyage de Lyon à Chalon par la Saône, par J.-C. Berthier. 
Lyon, 1814. 

15. Ordonnance de police du 24 octobre 1817, concernant la 
remonte des bateaux sur la Saône. Lyon, 1817. 

16. Mémoire de MM. Baudrier et Menoux, avocats , pour Chèze 
et Dubost, contre Beaudin, Aynard. Lyon, 1826. 

17. Slatistique minéralogique et géologique du département de 
la Haute-Saône, par M. Tbirria. Besançon, 1833. 

18. La Saône et ses bords, par Alex. Mure de Pélanne. Paris, 
1836. (On attribue cet ouvrage à Charles Nodier). 

19. Pèlerinage sur la Saône, par Marandon de Montyel. CliAlon, 
1838. 

20. Observations sur les montagnes qui séparent la Loire du 
Rbône et de la Saône. Bulletin géologique, 1837. 

21. Statistique du département de Saône et Loire, par Bagut. 
MAcon, 1838. 

22. Ordonnance du roi du 9 décembre 1 839, relative à la percep- 
tion des droits de navigation. — Voir le tableau dressé pour 
la Saône. 

23. Rapports des Préfets de Lyon, au Conseil général du Rbône, 
de 18.39 A 1852. — Navigation, Saône. — Imprimerie de V> 
Ayné. 

24. Situation des travaux publics, de 1839 A 1847. — Saône. 
Paris, imprimerie royale. 

25. Des bateaux A vapeur, etc. par M. Ach. JoufTroy. Paris, 1839. 

26. De la nécessité de rendre la Saône navigable pour les bateaux 
A vapeur, dans la traversée de Lyon, par M. Alph. Hodieu. 
Lyon, 1839. 


Digitized by Google 



BIBLIOGRAPHIE DE LA SAONE. 


167 


27. Des eaux de source et des eaux de rivières, et spécialement 
des eaux de source de la rive gauche de la .SaOne, par Alpli. 
Dupasquier. Lyon, 1810. 

28. Mémoires sur les montagnes qui séparent la Loire de la 
SaOoe. Mémoires d» la Société géologique de France, 1810. 

29. Lyon inondé en 1810 et à diverses époques, par H. Léon 
Boitei. Lyon, 1810. 

30. Du choix à faire entre les moyens proposés ponr améliorer 
la navigation dans la traversée de Lyon, par M. Alph. Hodieu. 
Lyon, 1810. 

31 . Explication de la carte géologique de France, par MM. Du- 
frénoy et Élie de Beaumont. 1811. 

32. Rapports divers sur l'inondation de Lyon et des bords de 
la SaOne en 1810. Lyon, 1811. 

.33. Observations sur l'inondation de 1810, par M. Laval, ingé- 
nieur de la SaOne. Voir Annales de la Société d’agriculture 
de Lyon, 1811, 1. VI, p. 216. 

31 . Ararica et Rbodanica. Archéologie des deux fleuves de Lyon , 
par H. Creppo, grand vicaire de Belley. Voir Revue du Lyon- 
nats, 1812, t. XVI, p. 265. 

35. Lyon ancien et moderne. — Ponts sur la SaOne. Lyon, 1813. 

36. Sur le Diluvium de la France, par M. J. Foumet, profes- 
seur 0 la Faculté des sciences de Lyon. Lyon, 1813. 

37. Bateaux à vapeur de la SaOne et du RliOne, par M. Manés, 
ingénieur en chef des mines. Annales des mines, 1813. 

38. Documents pour servir à la géographie physique du bassin 
du RbOne, par M. Lorlct, docteur-médecin. Lyon, 1813. 

39. Des eaux potables à distribuer pour l'usage des particuliers 
et le service public. — Sources de la rive gauche de la SaOne, 
par M. Terme, maire de Lyon. Lyon, 1813. 

10. Rapport sur le projet de dérivation et de distribution des 
eaux de source à Lyon, par .M. Louis Bonnardet. Lyon, 
1813. 

11. Guide historique et pittoresque de Lyon à Chalon, par 
M. Achard-James, président de la Cour d'Appel de Lyon. 
Lyon, 1811. 


1((8 


RlBUUr.RAPHIE UE LA SAtÏNE. 


4'2. Premier essai des bateaux à vapeur à l.yon, par Dumas. 
Revue du Lyonnais, 1844, p. 257. 

43. Rapports sur les observations recueillies par la Commission 
hydruniétri([ue de Lyon, de 1844 à 1852 suivis de tableaux 
présentant le résultat de ces observations. Voir Annales de la 
Société d'agriculture de Lyon. 

44. Album de Saône-et-Loire, par Abel Jeandet, de Verdnn. 

45. Notice des travaux publics de 183Uau31 décembre 1846. 
Paris, imprimerie royale, 1847. 

-46. Patria. — Géographie physique, Saône. — Travaux publics, 
navigation, Saône. Paris, 1847. 

47. Réglement de police du 25 novembre 1847, pour la navi- 
gation de la Saône entre Gray et Lyon. Mftcon, 1847. 

48. Minéralogie et petralogie des environs de Lyon, par M. A. 
Drian, ingénieur-civil des mines. Lyon, 1849. 

49. Itinéraire de Dijon à Lyon, en suivant la Côte-d’Or et la 
Saône, par J, llard. Lyon, 1850. 

50. Annuaire du département de Saône-et-Loire. — Saône, par 
M. Monnier. Mâcon, 1850. 

51. Train de plaisir de Paris à Lyon, par J. Bard. Châlon-S.-S., 
1851. 

52. Les bords de la SaônBr:]PirKaufTmann. Lyon, 1851. 

53. Géographie physiqué du bassin dR Rhône. — Manuscrit de 
M. Foumet. / ülBü'.'iH. v 

UG -A j 
VviLi.E. :;-e j 
\ l_V O N / 


LVUR.— iMmiauic Léon toiTu.» qv«i •aint'ANtoink» 36. 


Digitized by Google 


















